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L'impoT-îmme toujours crwtssanlefie la
BA TARDE, noirs tirage de jour m j&ur
plus considérable nops obligent à changer

- • es local et â nous munir de dur émise- plus
importants cru centre cle Paris.

La BAVARDE abandonne Mm\t-
iMasHa»©, cette colline fameuse à cause
Êe sa basilique naissante sœur de Four-
ûiêres et de son immortel Moulin de la
êulette, peur aller planter s® tente «u
&fdre êg Paris.

Elle dresse sm pMrion

m, mmmm S'-MARTIN, m
(près de la Ports Saint-Martin)

Malgré les attaque» vénimewes de cer-
0Ans reptiles dent no us dédaignons les con-
torsions, maigre les petites tartines au
êtnaigre dont nous gratifient de temps en
temps certaines petites feuilles que nous
moons la gênérosiêé de ne pas nommer, la
MA VARDE g-ranâit et continu» sa route
Haute, le poing sur la lianclte en vraie
gauloise fille de Rabelais, riant de tout
flagellant tous tes ridicules ei tous les
vises. .

Née à Lyon, ëïïe se rappelle la fameuse
émise de cette *&& • , ...

je suis le Lyon qui ne mors poiBt
Sinon quand l'ennemi m* poinct

Bonne fille, elle n'attaque personne,
 "mais sait, du bee et de la plume, se dé-

fendre vaillamment' quand on l'attaque.
Son œuvre pi"ospère. Èuè s'm réjouit.

Elle- poursuit son . but en s'esclaffant et
en secouant ses grelots. Là-bas autant
qu'ici, elle sera la toujours joyeuse et la
toujours ébaudissante.

Que le faubourg Saint-Martin se ré-
ftBtâsse et qve Montmartre pleure.

LA RÉDACTION

M ilîlR» SCELLÉS
Qui donc ose affirmer que Sénat vient

de Sénila? Je prétends que c'est la plus
affreuse calomnie qu'on puisse in miter
peur bafouer use honorable corpora-
tion.

Ju?qn'ici nous nous sommes représenté
les sénateurs comme des vieillards sura-
nés et ridicules, bons tout au plus à jeter
de-s bâtons dans les roues du char que
les députés font verser sur divers che-
mins plus ou moins effondrés; nsusnous
comme figurés que les sénateurs étaient
è& vieux menées dignes d'âtra relégué
êans un hospice reculé, d'antique» per-
ruques le long desquelles les araignées
du gâtisme avaient tendus leurs toiles;

Des journalistes très hardis nous les
©ut montré» comme d© grottesques bons-
hommes prisant, radotant, ayant force
rhumatismes, ayantgrand'oeine à aligner
quelques idées, et tout à fait incapables
d'augmenter 1© nombre des saisso.nces
toujours décroissant en France. Tout cela
&t faux, arehifaux, L'histoire d'hier le
prouve surabondamment.

je sais bien que le Sénat possède Vic-
tor Hugo qui s'est déclaré incapable d'é-
teindre les flammes des deux plus char-
mantes mormones que possède l'Amé-
rique, mais cela prouve-t-il qse tous le.*
sénateurs aient le cœur aussi profondé-
ment gelé que notre grand barde national
Assurément non. Des gens, pour, je ne
sais- quel motif ont voulu démolir cette
noble institution et pour arriver à leur
but, ils ont inventé les mensonges les
plus horrible?. Ils ont remué la poussière
âe l'histoire, ont rappelé qu'a Rome, à,
Sparte, à Âthène, on choisissait les cy-
ipyens les plus ramons pour en faire des
sénateurs, puis, triomphalement ils se
issnt écriés : Le palais du Luxembourg
est devenu un hospice de vieillards!
, Français mes frères, vous avez eu tort.

- Le Sénat est plus jeune qu'on ne le pense
il a bon pied, bon œil et le cœur ardent
s'il lui manque quelques dents, si s- s che-
veux ont atteint la période poivre et sel,
il n'en est pas moins vigoureux pour cela.
C'est chez lui que .Cupidon recrute ses
plus vaillants combattant. Parce que M.
Baudry-d'Asson fait beaucoup d© bruit
et que CL -vis Hugues se fait expulser,
«voyez-vous que c«js deux hommes aient
isouei de taquiner l'amour. Pas le moins
du monde, Baudry-d'Assen ne donne de '

l'éperon qoe dans le flanc de se^ pur-
sang et le chevelu poète ne courtise que
la Muse. Clovis Hugues qui semble porter
tout le soleil du midi dans s»n cœur se
soucie d'Eros comme d'un vers faux et
Cassagnac à bien d'autres petits lutins à
fouetter. A force d'aller s© disputer dans
cette chambre sans lit, messieurs les
dépotés ont oublié qu'ils ea avaient un
dans la leur. Ils ont préféré les caresses
stériles de la politique anx saines joies
du pot au feu familial et aux iv> esse-s tur-
bulentes des passions irrégulières, Seul
le Sénat est resté sur la broche. Oa l'ac-
cusait d'impuissance' et de paralysie. On

, le ridiculisait sur tous les tons; on lui re-
prochait d'avoir dêsapris les joyeuses

chansons de sa jeunesse, de ne plus voir
!que ses chambrières avaient les joues
| fraîches et que Paris est plein de joues
, fardées qui ne demandent qu'à user leur
, fard au contact d'autres joues. H s'est rè-
: volté. L'êpée haute, il s'est rué â l'assaut
: de la cidatelle de cyihèfe. Il a vail-
lamment fait son devoir de galant

.homme,

I " *
I Connaissez -vous Sapho? Singulière
question a'iez-vous dire.

f Quelques-uns même, malicieux qui
vo ent toujours le bout de l'oreille où
elle n'est pas, chercheront à découvrir
quelque croustillante histoire la-dessous
Ùs perdront leur temps. Qu'on se rassure
je n'ai nulle inttentioû de jeter des
eamharides dans la cuisine de ce jour- :
na!. Cependant je renouvelle ma question : ;
Connaissez-vous Sapho?

La Sapho dont je parle e*t simplement i
une toile ou une statue que tout Paris a !
vu a*3 salon; ]a poétesse blonde y est re-j
^Àaan^a dans une pose ire-* lascive, et i
Ion croît voir notièr sur sa tevre de co- |
rail quelques vers passionnés à l'adresse j
de quelqa'e belle ingénue revenant du
bain. L'auteur de cette Sapho est une
femme; cette femme à un époux et
cet époux est sénateur. Voici l'histoire <
ea trois mot». Iléstimpossible d'êtreplus
catégoriquement transparent, tout en
gardant les limites de la plus parfaite dis-
crétion. Impossible de dire plus en disant
si peu!

Les fsênateux,s,comiïie nous tous peuveat,
bien qu'ils soient le* êtres les plus im.-
ra«vible« dumonde, ne pas avoir la main
heureuse lorsqu'ils tirent au sort dans"
l'urne capricieuse du mariage. La fée
qui préside aces sortes de cérémonies est
la pi' s maladroite et la plus désagré;ib &
personne qui soit. El=e se plaî". à assem-
bler les types les plus différents, 'a unir
les caractères les plBsincompatibles.à lier
irrévocablement les esprits les plus hété-
rogène*. Tel fut le cas duhéros d'aujour-
d'hui. Après dix ans de bagne conjuguai
il g'évada de cette Nouvelle Calëdonie où.
il s'était exilé volontairement.

Ayant fait un tris gros paquet de tous
ses préjugés, il prit" le boulât qu'il s'était
mis au piet et lança le tout fe'la mer en
poussant, un harrah des plus frénétiques,

: Débarrassé d® son incommodante moiiié j
au prix d'une pension alimentaire. Il fit
un saut périlleux ei se jeta corps et àsne
d&gs la joyeuse existence de viveur.

* g

On la vit partout où l'on s'affiiise* Ayant
j eh.a4îgô la coupe de ^es vêtements celle
de sa barbe, s'éiant refait une jeunesse

• plein© de crânerie, il fréquenta les caba- I
rets â 1-a mode. @n îe vit dans les cabinets

; particuliers, il raya les glaces cle restau-
rants en renom du diamant de sa bague,
il se fit une réputation immense d'effréné
coureur deruellesetdevinten moins d'un
mois le plus féroce mangeur d'ôcrensses
et le plus impétueux buveur de cliquot
de la capitale. La chasce sourit souvent
à ces joyeux drilles qui sans m soucier
du monde, vont jetant leur gourme au gré
de leur fantaisie. Il entassa conquêtes sur
conquêtes., ût une consommation ef-
frayante de cœurs. C'était chaque jour 1
une nouvellevictoire-a inscrire. Il triom-
phait toujours des ewmies les plus ré-
calcitrantes et plantait son étendard sar
tous les .châteaux forts réputés impre-
nables.

Cependant un beau jour Use lassa de
cette vie exorbitante. Et fatigué d'être
volage il vint avec beaucoup de louis au
col déposer ce qui restait de son amour
aux pieds d'una princesse russe, polo-
naise ou montmartroise demeurant 30.
rue la Bruyère.

* I

Le paradis est charmant, la dame e,vt I
une des plus revissantes tendresses qui
soit de ro-iéon àBre la Street. Le boudoir
est meublé avec un goût exquis ; tout y
chante l'éternel poème amoureux, tout
depuis la psyché ornée de roses, jusq-
u'aux statuettes de Grévin, tout depuis
les divans « profonds comme des tom-
beaux » jusqu'aux sophas pleins d'odeurs

légères, jusqu'aux bibelots des étagères,
jusqu'aux estampes accrochée? à la ta-
pisserie.

Iléstimpossible de ne pas oublier le
reste du monde lorsquele ciel vous envoie
dans un tel éden. Qui d'entre nous se sent
assez fort et assez sar de lui-même pour
pouvoir dire : J© ne m'endormirais pas
dans les délions de cette nouvelle Cap-
pousî

Notre sénateur prit peu àp^u l'habi-
tude d'y dormir plus ou moins toutes les
nuits, après les labeurs du Luxembourg
et s'y oublia si complètement qu'il omit
totalement de payer à son épouse la pen-
sion qu'il avait juré de lui servir, Pest-
êtreâa pension en question se trouvait-
elle fortement compromise dans la para-
disiaque retraite de la rue la Bruyère, les
polonaise ont de si terribles dents.

Toujours est-il que l'auteur de. sapho
ne voyant aucun facteur verdoyer à l'ho-
rizon et n'apercevant aucune lettre char-
gée de cachets rouges, se lassa de jouer à
la sœur Anruv

Elle alla trouver les hommes de la loi
commissaires et juges de paix en les
priant d'aller mardre les chausses de son
tr^p négligent époux.

Protestation, cris tout fut inutile. Le
mari après s'est déclaré inviolable sen-
tant l'odeur de la cire dont on allait scel-
ler la porte de sa belle se décida à l'ou-
vrir et se montra

d-nsle simple appareil
d'un sénateur qu'on vient d'arracher au
bras de Morphêe ou à ceux de la volupté.
Et voilà l'ithèmeaurlequelles chefs d'or-
chestre de la chronique s'exercent depuis
une semain® !

8 * 

Un procès-verbal a clos cette histoire

Si j'étais M. PsilTeron je bâtirais ïa-
dessus la plus fantasque et la plus hila-
rante comédie au monde. Cela s'appelle-
rai f le Sénateur en bonnet de nuit et ee
serait du dernier bouffon. Durant cinq
actes je démontrerais amplement que les
sénateurs sont beaucoup plus inflam-
mables qu'on ne le pense généralement
et qu'ils sont toujours sensibles à uns
jambe bien tournée et à un minois drôii-
ch'èn.

Fort malheureusement pour mes con-
temporains, je ne suis pas l'auteur du
Monde où l'on s'ennuie. A défaut de la
pièce que je pouvais faire on aura du
moins, la petite comédie du tribunal qui
sera très "drôle, j'en sais persuadé. La
piemière est proche et nons rirons notre
«oui, un sénateur avocat défendra le sé-
nateur prévenu. Tout le Paris des great-
attraction serais.

Aux gourmands qui •voudraient savoir
le nom du .héros, je répondrai qu'il a
pour femme l'auteur dé Sapho, qu'il est
l'un des plus jeunes sénateur du Langue-
doc, et qu'il a dans la cervelle un peu de
ce soleil dont parle Paul Arène cet apo-
logiste des cigales.

Si cela ne leur suffit pas et s'ils sont
trop myopes pour lire â travers cette gaze
qu'ils aillent rua la Bruyère, ils y seront
reçus très courtoisement je le leur
jure

Cette petite polonaise ertune de nos
plus pschutteuses horizoatales . . , . . et
d'une distinction.

L. d'Asco.

———-~--~--«-~«-«i^~ ~~r ~— • .

' SÂMff"Bïfflttl

Le grand succès du jour est ce livre
qui a déchaîné la furie de Sarah-Ber-
nharit. Pour obliger nos lecteurs, nous
le ferons parvenir /ran.co contre 3 fr. 50
en mandat-poste.

CARESSES
A Caroline la Marseillaise

Des parfums de mes lourdes tresses,
Mêks au goût de mes baisers,
J'ai fait de savantes car'êsses
Pour les désirs inapaises.

eu suc des chardons bleus des dunes,
J'ai mêlé sous mes yeux ardents
Les froids rayons des vieilles luttes
Pris au freid émail de ses dents.

Et j'en ai fait un fier breuvage,
"  Un vin d'espérance et de vaux,

Un philtre amoureux et sauvage '
De la couleur de mes cheveux.

,Mon cœur est l'orgueilleuse amphore,
®h l'âpre vin luit nuit et jour,
Luit, attendant la rouge aurore,
Où tu boiras, firu d'amour.

Là coupe au niveau de ta Ih'Xe
Raymtte, et mes âlWes mSïtîs

Dans l'espérance et dans la fièvre
Implorent les bleus lendemains,

Et tandis que blênie j'écoute
Et fléchis au poids de l'affront,
Le vin déborde goutte à goutte
Ht tu détournes, toi, te front:.

Tu me dédaignes, mais prends girde,
Car la salamandre aux yeux verts
Est ma complice et te regarde,
Vieux mage implacable et pervers.

La salamandre est ma complice,
Et je sais vieillards soupçonneux,,

•<•• ' ' La combe, oà fleurit la mélisse,
La plante chère aux cœur haineux

. . Dans l'herbe folle et dans l'ivraie,
Ja sais quels sinistres avis
Le crapaud coasse à l'orfraie

.. Qu'une reine Juive a suivie

Des parfums de mes lourdes tresses,
Mêlés au goût de mes baisers,
J'ai fait de savantes caresses
Pour les désirs inapaisés.

JEAN LORRAIN.

.... -——-«aaîŒS»»»—

L'APPRENTIE
Sea nom? Jeanne. Douze ans à peine. En

apprentissage séjà; Chez un plama«sien Dos
plumes s'envole une poussière fl.<e qui rend
poitrinaire parfois.

Chafouine maigrette, Jeanne a les pâles
couleurs, la chlorose -habituelle des petites
parisiennes. Avec' ça, ignorante, sans défense
eoatro le viee. Il faudrait à soa corps, le jeu,
la vie libre, le grand air; à son âtae, l'école.
La misère la condamne au travail. Pauvre
être!

Ur^NiiM da Jocvr»Q<», Mme Bii'ouijons,
doit à ses apprennes la logement, la nonrri-
tare, lo blanchissage, i'uabill-meat, g$*
apprenties en retour, lui doivent leur travail,
Vcici comment sont exécuUs, de part et
d'autre, les clauses de ce contrat :

Jeanne se iôve en été à quatre hsures et
demie. 11 faut qu'à cinq elle soit jusqu'à
minuit au travail.

L'invar, elle ne se lève qu'au jour. — Eco-,
nomio de bouts de chandelles. — En revanche,.

• elle travaille jusqu'à deux heures du matin .-
Elle a une tâche à remplir. Pour être rôre

qu'elle la fait, Mins Biroucloux l'oblig® à
cempter tout haut, au f«j? et à mesure, les
brins <i© plume qu'elle colle, surcroît da
fatigae

Les jours de fête, le jour do NoSi, par
exemple, Jeanne travail comme d'habitude.

Tous les samedis soirs, il faut qu'elle net-
toie à fon-'i l'aiolier, l'appartement, les cabi-
nets ; qu'alla lave à grands eau par terre.

: C'est elle encore elle qui va faire les commis-
sions, lare le linge. Peur la patronne, l'ap-
prenti® est u».e bonne qui rapport', au lieu d@
coûter.

11 est convenu que Jeanne sortira tous les
quinze jour». En fait, elle ne sort guère qu'une

I fois par mois. Encore est-elle privée de sortis
| ass*'Z souvent, quand sa patronne est môaon-
! tiTile d'elle, —• ou quand il y a de l'onvrage
pressé, alors on l'enferme avec une tâche
déterminée.

Les jours où elle sort, Jeanne n'A pas congé
complètement, il faut que le matin, avant de
s'ea aller, elle abatte de la besogne au moins
pour quarante sous.
•Aueun événement ne pourrait arracher

à Mme Birondoux une sortie de plus que
celle qu'elle accord» avec tant de parcimonie.
Ainsi, le grand-pére dei Jeanne est mort :
*; me Biroudoux a bien été forcée de per-
mette à l'enfant d'aller à l'enterrement. Mais
il a fallu qu'aussitôt le vieillard jeté dans la
fosse, Jeanne revînt dare-dare à l'atelier rat-
traper le temps perdu.

Mm» Biroudoux est imbne de cette théorie :
que le temps de ses apprenties est de l'argent
pour elle ; aussi économise-t-elle ce temps le
plus possible.

En retour de ce travail, devant lequel un
nègre resulerait, quels avantages Jeanne
troùve-t-ello chez, sa patronne? Voici :

Point d'heures fixes pour les repas. Les ap-
prenties mangent,' non quand elles ont faim,
mais quand cela plaît à la patronne. La nour-
riture est ignoble. On est mieux noorri dans
les prisons. Pas de vin. On ne mange pas à sa
faim. Si Jeanne ose redemander du pain, Mme
Biroudoux la foudroie d'un regard- furibond
et lui coupe une tranche dérisoire. Aussi tou-
tes les tois que Jeanne a reçu de ses parents
quelques sous, ce n'est p»s"un ruban qu'elle
s'achète, c'est du pain. Pas de café, bien en- i
tendu. Quand Jeanne 'en sollicite-, — car le
café soutient, et elle â bout de forces,—di faut ':
qu'elle le paye, non seulement pour ell», mais ]
po-ir las autres apprenties, et pour sa pa~ j

Mme Biroudoux doit vêtir Jeanne, Jeanne \
est donc vêtao k peine. Sa robe misérable est
toujours pleine de trous : Jeanne travail ant 1
saas relâche pour la patronne, n'a - pas le <
temps de se racromoder. s

Ellecouehe dans un cabinet noir. Au petit
lit de f#i? fourni par les parents, Ja patronne T,
a mis un matelas horriblement dur. Mais i
qa'est-ce que ca fait qye Jeanne soit mal cou-
chée ? Elle a si peu de temps à dormir ! Ejl*
se blanchit elle-même, csmmo elle peut, '
quand elle peut. (

Quand au chauffage... n'insistons pai. Tout l
cela oat epouvautable. Ce ne serait rien, c
sans les mauvais traitements. Tous les joura, - f
pour «a oui, un non, Jeanne empoche cinq ou f

six baffes : une gifle par-ci, une gifle par-là.
Lorsque, vers neuf heures du soir, abrutie,
ereintée, elle s'endort sur la besogne, une
bonite claque la réveille. Toas ha trois ou
quatre jours, une volée en règle ; Mme Birou-
douy lui tomba dessus à conps de pied, lai
arrache des poignées de cheveux. Un jour
#e3DEo avait la figure pleine de bleus ; un
fournisseur, indigné, panait de prévenir _ le
commissaire; Jeanne l'a prié de n'en rien
faire, crainte d'être assommée.  Une' autre
fois sa patronne lui a lancé une paire de ci-
seaux qui lui est entrée dans la mun profon-
dément. Tl a fallu cependant que Jeanne con-
tinuât de travailler avec sa menotte blessée
et iîîméliée.

Jeanae, du reste, n'est point la pâtira, pri-
vilégiée de Mme Biroudoux ; la mégère traite
d-3 rsérne toutes ses apprenties.

L?s petites n'osent se plain 're. Quand leurs
parents viennent les voir, Mme Biroudoux
les cajole, les chauchoute si bien, que si elles
se plaignaient, on ne les croirait pas.

Une fois, pourta-.it, sur les dénonciations
des voi-ins, Mme Bi oudo.ux faillit être in-
quiétée. Mais elle promit à ses apprenties de
leur donner à chacune « une belle robe », si
elles ne disaient rien. Séduites, les fillettes
obéirent, et Mme Biroudoux eu fut quitt»
pour la peur.-

Il va sans dira qu«, l'orage apaisé, i! ne fut
plus question de « belles robes ».

Quand la patronne e-t biea lunée, S-'S ap-
prenties souffrent moralement de ga bonne
huTicur, comme d'ordinaire' physiquement de
s* mauvaise. Eila leur chante des chansons
obscènes, narre d s histoires ordnriôres. Bref,

, elle échine ses apprenties, les roue dé coups
et les corrompt.

' Jeaneé en à pour cinq ans de ceite exis-1
 tfthee infernal». Au bout de ce temps — si

, eh> n'est pas morte à la peine ou ne s'est pas
! e- fuie, à bout do patience pour presque fata-
, lement tomber ûm-f l'abîme de la prostitn-

tî'àh —elle sera ouvrière, -c'est-à-dire pourra
en travaillant outre, mesure, gagner £ a

\ 3 francs par jour...
Par conséquent, «i personne ne lui vient en

aide et si elle ne trouve tout de (suite quelqu'un
qui répous«, elle sera obligée de prendre un

, amant, noa par amour, mais peur vivre.

Loais de Gramont.
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VENGEANCES DE FEMMES
Il est à remarquer, et les gens qui sont

à la poursuite du fait- divers ont dû le
faire comme moi, il est à remarquer dis-
je que les vengeances féminines devien-
nent de jour en jour plus fréquentes,
Après le vitriol, le revolver. Les gens
qui lisent les petits drames du hasard et
les étudient h tr.vers la banale chroni-
que du Paris qui roule, se sont certaine-
ment aperçus de cela. Il y a toat un en-
seignomwutau fond de cette remarque., Je
m m'amuserai certes pas à l'aller cher-
char, car je perdrais mon temps; d'au-
tres le feront s'ïls le jugent convenable,
Ce n'est pas une statistique que j'ai faite.
J'ignore combien de femmes ont tué
leurs amants depuis l'an dernier et s'il
s'est fait une plus grande consommation
d'acide du désespoir, je note une histoi-
re en passant, et j'écris mes impressions
dans la marge.

Doue, la rue Cadet a eu .«on drame,
l'autre jour. Il est à classer à l'article
vendetta. La vendetta parisienne: c'est
drôle. Eh ! qui sait si le ressentiment qui
germe daus un coeur féminin n'éclatera
pas plus terriblement que celui du Corse
implacable. Qui sait s'il n'y aura pas plus
de cruauté, plus de traîtrise, plus de
raffinement dans l'accomplissement du
châtiment imposé? La femme est, lors-
qu'elle lovent la plus terrible desti-
gresses, Malheur a qui vient troubler
son indolente rêverie. Ses coups de grif-
fes sont terribles. On en meurt.

Il y a depuis quelque cinq ans, une
jolie collection d'exploits féminins. Iné-
luctable déesse qui triture nos cesurs, la
femme s'est las ëe d'être parfois punie
de sa férocité, en demeurant la vaincue
de la lutte.

' .Elle s'est révoltée contre le hasard qui ,
la frappait de ci-dela, Faite pour domi- -
ner, elle a voulu dominer jusqu'au bout, '
et lorsqu'elle s'est vue atteinte, elle s'est
vengée. On a commencé par la vitriol qui i
brûle impitoyablement,' aveugla et défi- ,
gixre horriblement. Une autroajotédu (
poivre sous le porche d'une église. Après 1
Marie Bière bien d'autres sont venues. <
D'aucunes ont gardé très longtemps leur i
haine au four de leur aine. Co m me des i
chattes subtiles, elles ont rampé, se sont <
blotties, ont attendu l'heure propice, i
Puis, terribles, l'oeil en feu elles ont bon- t
di. Et nous avons eu la Vendetta pari- (
sienne, ;

Le poison c'ôiait bon au temps des ohe- i
veux: -triomphants, des retfjngottes col-
lantes et du romantisme. Le dernier sou- c
venir des fioles de Borgia s'en est allô e
a<"6'0 lft-3Q,et ses pauvres rêves dispersés. (
On a peHu l'amour du poison. Les jeu- c
nés filles trompées semb'ent ignorer r:
qu'il existe ©hez les pharmaciens une s
foule de drogues dont uno mollécule les h
foudroierait instantanément en les- gué- j

 rissant à tout jamais du mal de môlanco-
1 lie. On a crié : Guerre aux lâches subor-
\ neurs l Et toutes les pauvrettes dont on
. avait mis la candeur à profit et dont on
i avait abusé sont devenues de véritables
• lionnes. Avec des menaces et des impréca-
i tisns plein la gorge, elles ont défendu
» leurs petits avant la lettre.
1 Les amantes délaissées se sont jetées
' sur celles qui leur succédaient maîtres-
; ses où femmes légitimes. Et les âQlcs
! corresives ont craché leur venin sur
, les gazes blanches et les fleurs d'oran-

ger des nouvelles mariées.
Jadis, les jeunes filles trompées se lais-

» saient aller au désespoir; les femmes aban-
données devenaient moroses et s'enfer-

? maient dans leur triple tristesse. Qn dé-
; fendait les moindres issues avec de la
' ouate et du papier et très -gentiment on
3 mourait dans son lit devant Un réchaud
 qui restait là comme un. témoignage-
i autel sur lequel on avait sacrifié son âme.
i Aujourd'hui cette mode est défunte. Il
1 serait de très-mauvais goût de s'as-
* phyxier, et voilà pourquoi Ton jette d-t
: vitriol, pourquoi l'on ne pourra bientôt
' plus faire un mariage sans déployer un
. escadron de cuirassiers aux abords de
j la mairie ou de l'église, de crainte que
> quelque abandonnée ne vienne sous un
! portail tuer la nouvelle mariée p'dur se
> venger dg celui q^i l'épouse !

i Mais revenons a la rue Cadet. — L'hé-
roïne du drame d'hier est une toute

 jeune fille. Dix-neuf ans a peine ; jolie
\ très-intelligente et ne manquant pas
'' d'une certaine coquetterie. Elie estne>

dans le fond de l'Avéyron, dans je lie
t sais plus quelle commune ignorée. Sort

commun â tant d'autres, on l'envoya I
. Paris. Elle fut servante. Paris a tant d'ap-

pétit qu'il trouve toujours une petite
place pour les jolies rustaudes que lui
envoie la campagne naïve. Marie Ferai
tlevîntfdonc bonne. Très accorte, très prû-.
prette, elle ne tarda pas a être remar-
quée par un nommé Courtois, le Vatgl

. d'un restaurant sis daosla maison qu'elle
habitait. Les premières œillades échan-
gées, on échangea des menus propos, puis
des avœux. Il lui dit qu'il l'aimait, elle le

' crut et l'aima trfes-vivement.
I eur intimité devint bientôt telle que

la jeune 81*e dut abandonner- sa place.
Elle devint alors véritablement la maî-
tresse du cuisinier. Tout allait pour ie
mieux et jamais nous n'aurions appris
l'aventure, si le nommé Courtois ne s'é-
tait avisé d'avoir des remords. D'un* pré-
cédente maîtresse,'il avait eu un enfant,
il alla la revoir, pour ne pas abandonner
celle qui avait eu un enfant, il abandonna
celle qui allait en avoir un. Il devint
moins assidu puis disparut tout à fait. La
petite Ferai se fâcha

C'est -en vain qu'il voulut arranger l'af-
faire en lui proposant une pension. Elle
ne voulut rien entendre. Il fallait un père
à son fils ou l'on verrait. Deux fois elle
revint à la charge sans succès, L'autre
jour, elle s'est présentée, I'CBIÎ en fétu
Courtois au milieu des biftecks et âes
entrecôtes, délayait une blanquette. Elle
renouvela sa demande, et comme il ré-
pondait encore non, elle lui tira deux
coups de revolver à bout portant. Le
pauvre diable s'affaissa d'n ne pièce tan-
dis que son arme fumante à la main, sa
maîtresse sortait tranquillement avec le
visage calme que donne le sentittent de
la justice faite.

Nous sommes ici en présence, d'un cas
particulier: Courtois devait-il abàndoi)-
nor l'enfantde cinq ans et sa mère ou dé
laisser celui qui n'était pas encore né.
La situation est des plus délicat? s. Dans
toute autre circonstance l'homme, aban-
donnant la femme qu'il a séduite est cou-
pable. Et je comprends très-bien la-fu-
reur de cette femme.

Elle a servi de hochet durant un, cer-
tain temps, et tout d'un coup, parce
qu'on est fatiguée d'elle, on la renvoie,
elle son honneur défunt et sa progéni-
ture possible. Je comprends même que
cette femme se venge après quelques
sommations, puisque nos lois sont im-
puissantes à améliorer la position de
celles qui tombent dans cette situation,
puisqxt'on peut séduire impunément tou-
tes les femmes qu'on rencontre en. les
éblouissant d'un horizon de promesses
étincelantes, elles se font justice, elles-
mêmes.

Je sais bien qu'il arrive fréquemment
qu'au, lieu d'être séduite la femme est
elle-même la séductrice. Je ne veux pas
présenter la femme comme une impec-
cable et iaoffensive colombe, mais là
n'est pas le cas ; cette enfant cette pay-
sane, n'arrive pas à Paris pour fasciner
les maies qui s'y trouvant. Se m veux,
pas défendre la femme. Je pr'ends sîm-
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plement un fait-divers et j'en oxtrais le
suc. fîier une femme tue un passant,
voulant tuer son mari. Elle est acquittée.
Aujourd'hui,, une jeune fille affolée, tue
son amant qui l'abandonne1, elle le sera
aussi. C'est inévitable.

Evidemment, cette petite sortant de sa
campagne ne vient pas h Paris pour être
reine et faire la moisson des cœurs. Elle
y vient avec un minois appétissant et des
yeux bavards. Celui-ci la trouve de son
goût, il la guigne et la prend. Voilà toute
l'histoire.

Quant a la morale, il n'y en a pas. A
moins qu'elle soit dans le coup de revol-
ver. E. Desclauzas.

AVIS TRÈSJMPORTANT
A dater de ce jour, toutes les lettres

concernant la rédaction où l'adminis-
tration, doivent être adressées :

60, faubourg St-Martin, Paris*
Les articles de rédaction doivent nous

parvenir le lundi.

11 nous reste très peu d'Almanachs et
m.us n'en ferons plus parvenir dans nos
dépôts, mais pour faire plaisir à nos lec-
teurs, nous en enverrons encore, franco
par la poste contre un bon de 1 f anc,
bons qui sont délivrés dans tous les bu-
reaux de poste.

LES PREMIERES
THÉÂTRE DES CÉLESTINS

Une première cette semaine. Il s'agit d'un»
œuvre de décentralisation, mais le succès n'a
pas répondu à l'attente du public qai espérait
trouver en M. Malard uu aussi bon auteur
qu'il est excellent artiste.

Malgré tonte notre bonne volonté, nous ne
pouvons que constater un échec pitoyable.
Heureusement il n'atteint pas l'artiste qui
'reviendra au rûle exclusif lui convenant.
Cette tareotule qui pique nos comédiens ne
leur a, à de rares exceptions près qu'impar-
faitement réussi.

Nous ne rendrons donc pas compte de la
piêee, c'est plutôt une b uffonneria qu'un
ârame et malgré te talent de MM . Gerbert,
Simon Jalabert, James. Mmes Antonnelli et
Vallée, il a été impossible de prendre cela au
sérieux.

Un petit lever de rideau d'un autre artiste.
M. Dumoraize a été mieux goûté. Mais de
grâce, messieurs, restez ce que vous êtes :
d'excellents artistes.

On ne peut pas blâmer M. Dufour, car on a
assez réclamé de lui d'encourager les débu-
tants. Toute tentative de décentralisation
artistique est à encourager. — De St-Savin.

GRATYD THEATRE

Aucune première, cette semaine. Nous de-
vons constater, cependant, l'empressement du
public à venir entendra l'Africaine, Carmen.
fa Favorite et les Huguenots qui ont tour à
tour tenu l'affiche. L'Africaine et les Hugue-
nots, surtout, ont Je don d'attirer la foule ;
aussi est-ce devant une salle archi comble
que ces deux opéras ont été interprétés mer-
credi et dimanche. M. Bérardi, notre sympa-
thique baryton, est toujours très applaudi : la
îégende du Géant des tempêtes, surtout, qu'il
dit avec un brio et un éclat étonnants, et où
il peut déployer toutes les ressources de son
admirable organe, lui vaut chaque fois le plus
grand succès. Mlle Briard, de son cOtô, garde
sa. part des faveurs du public. Aussi tout le
monde a-t-il battu des mains, mercredi,
quand, â, la fin du quatrième acte, un ami dé-
licat lui a fait offrir un superbe bouquet, d'au-
tant plus précieux que la saison n'est pas aux
flVurs La grâce de l'artiste à le recevoir a
ô-o-alô le sentiment d'admiration qu'il symbo-
lisait»- Nous no dirons rien des Huguenots, re-
présentés dimanche soir. Tous les artistes
ont été fort applaudis, et c'était justice. Lé
nublie dK dimanche est souvent plus équi-
table dans* son gros bon sens, que les raffinés
du goût qu'on rencontre aux premières.

Jeudi on donnait Carmen. Mme Anna Ar-
naud s'v est montrée, comme toujours, admi-
rable. Nous sommes heureux de constater le
talent de comédienne de cette artiste qui ne
fait que s'accentuer de plus en plus. Son suc-
cès est continu et ne feit que grandir du pre-
mier acte au dernier. Mais aussi quelle aisance
et qu'elle bonne tenue ! Il n'est pas possible
•de mieux dire et de mieux faire. La romance
du premier acte, qui lui vaut la première ova-
tion de la soirée, est dite avec uns perfection
<rai mérite tous les éloges. Nous regrettons
nue jeudi les chœurs se soient montrés si.\m-
întiénts de se faire entendre, empêchant
ainsi notre charmante artiste de reprendre sa
romance comme les cris de : bis de toute la
salle le lni demandaient. Nous signalons aussi
l'air des castagnettes, où son talent se pré-
sente sous une autre face. M. Bacquié est tou-
jours plus merveilleux dans son grand air du
Torréadori notre troupe d'opéra a en lui une
excellente basse. Signalons encore la jolie
Mlle Jaceb, dont le talent particulier a toutes
les sympathies, et Mlle Raine, l'artiste aux
franches allures. c. .

Vendredi, la Favorite! Les gens à parti pris
en diront ce qu'ils voudront, mais les hon-
neu-s de .'a soirée reviennent à M. Montbert.
Cet artiste S'est montré à la hauteur de son
rôle- aussi les applaudissements ne lui ont
pas manqué : il a été rappelé à la fin du pre-
mier acte. Sa voix, qui est agréable, nous a
donné les notas les plus hautes avec touto la
Justesse désirable; au reste, les connaisseurs!
ont pu le constater, il a eu des phrases admi-
rables et très bien dites. Mlle Linse, notre
nouvelle contralto, a contribué aussi, pour sa
«art, au succès de la soirée : elle a un bon or-
aane ; mais il convient de tenir compte de la
àifftcultô que présente la mise au jour de ses
moyens. M. Bacquié et M. Barardi ont été ce
sna'ils sont toujours : acclamés et applaudis.

Noos ne voulons pas terminer sans dira un
tr.At de la secondé de Hamlet. Cette seconde
TOnréVntation de l'œuvre do A. Thomas a été
cl o^ello devait être : un plus grand succès.
Tes artistes, encouragés par les éloges à peu
S unanime* de toute la presse, et délivrés
ïu îwThension et de la crainte qui sont lé
îàJffie* toute première, se soSt montrés
tous mieux posés efans lour'rôle et l'interpré-

tant BS'ÏSfeirpaïE 'et pour la dirée-
tioïqufvo^ ainsi *» efforts couronnés do
succès et ses sacrifices récompensés.

incessamment, tes Noces âe Figaro.- Luc-

«iani,
CASINO

Enfin ! Le Casino reprend son rang.
<3rfcce à l'intelligente direction qui a sue-;

cédé à M. Guillat, qui était un commerçant
plutôt qu'un artiste,nous allons voir le niveau
artistique s'élever sur la charmante scène de
la rue de la République. ,

Aujourd'hui le café-concert a pris une im-<
no'r tance telle que le publie se montre très
difficile sur le choix des artistes.

M Vûfiselet a réuni une tr.mpe fort homo-
gène qui satisfera gaus nul doute le public

lyonnais. A côté de Soah très drôle dans s^s
imitations de Bourges, on peut applaudir
Brun in dans ses nouvelles et heureuses créa-
tions.

Cascabel est véritablement étonnant. Les
clowns occasionnent chaque soir l'hilarité de
tous les spectateurs.

Le côté féminin n'est pas non plus a dédai-
gner,MlleHeps,MmeAlexandrine,MUesOudry,
Balazy, Piccolini, sont des artistes do valeur.

Chaque soir Rosière et Pompier, duo-bonf-
fes iuterprôté par M. Brunin et Alexandrine,
obtiennent un éclatant succès.

Que le public lyonnais reprenne donc on
foule le chemin du Casino.

M. Vanclet prépare de nouveaux engage-
ments que nouaferons connaît -e.

J. Sabattier.

Scaïa-BoufFes. — Le fait est incontesta-
ble, la Scala est et sera toujours le lieu de
rendez-vo.us du public pschutteux.

Où peut-on aller passer une plus agréable
soirée ? La troupe y est excellente, le' côté
féminin surtout est très attrayaut; voici
d'abord Mlle Zélie Weil qui a fait ses débuts
jeudi dernier. Son apparition a été pour elle
uii triomphe; son succès a été colossal lors-
qu'elle a chanté (les Ecrovisses); son genre
fàif sans peine oublier Mme Duparc : nos féli-
citations sincères à Mlle Zêlie Weil. Mme Dava
de Valda a un genre qui plaît beaucoup ; puis
ensuite vient Mlle Juliette Perrin qui a fait
ses «mieux mardi 15 courant devant une salle
comble", son succès a été immense. Le court
séjour qu'elle a fait à Lyon a été pour elle
une suite non interrompue do succès. Cette
artiste charmante par sa voix agréable et le
bon goût de toutes ses chansons s'est vua
acclamée chaque soir. Les applaudissements
frénétiques qui accompagnaient chacune de
ses entrées suffisent du reste pour apprécier
sa juste valeur. Les quelques siffieurs, g.-ms
payés par des amies jalouses, n'ont pas
réussi à lui enlever la sympathie du public.
Les nombreux bouquets et couronnes qu'elle a
reçus le jour de sou départ le prouvent sura-
bondamment. MMmes Auberty, Belkmi et
Victoria Meyriel sont toujours très applaudies.
Le côté artiste hommes est fortbien représen-
té par l'inimitable Plessis qui est chaqu*soir
rappelé. M. Flory bien aimé du public,
M. Claudius, le désopilant comique excite au
plus haut point les rires du public dans ses
chansons bouffes qu'il dit avec taut de verve
et qu'il agrémente avec tant de facilité ; nous
lui devons une mention spôoialede même qu'à
M. Hotlair pour la bonne interprétation du
Duo des Pochards qui est pour eux un véri-
table succès. MM. Deham et Lovardi obtien-
nent également de nombreux rappels.

Avec une troupe semblable, le succès tou-
jours croissant de cette bonbonnière .est très
natuiel, car il est en tous points mérité.

Incess miment nouveaux débuts. Mardi les
débuts de M. Franck, dé Mlle Valérie et de
l'originai Bellac ont eu un grand succès.

-Ce soir jeudi, début du couple AlfreJ. — De
Saint Savin.

Cirque Hranoy. — C'était samedi, soirôo
de débuts au cirque de l'avenue de Saxe.

Les visiteurs venaient on foule applaudir
l'intrépide Icare. Les débuts de cet artiste ex-
traordinaire, ainsi que ceux des trois frôres
Loyal, ont eu lieu devant une salle comble.

Icare est, sans contredit, le plus fort volti-
geur qui existe, nous dirons même, sa"S crainte
d'exagérer, qu'il dépasse comme adresse et
intrépidité, feu Léotard.

Ce jeune et déjà renommé acrobate exécute
ses tours dangereux avec une facilité et nm
assurance vraiment étonnantes. Les applau-
dissements frénétiques de toute la salle l'ac-
compagnent lorsqu'il exécute ses sauts péril-
leux, sous un portique de feu, au moyen de
deux de ses trapèzes volants.

Constatons également le succès remporté
par les trois frères Loyal dans leu ;s exercices
acrobatiques. Les rappels qui ont"accompagné
leur rentrée, ne laissent aucun doute sur leur
adresse et leur force vraimo .t remarquables.

Ajoutons à ces artistes hors ligne le colèbre
Gilbert, toujours de plus en plus acclamé.

Son travail du Jockey d'Epsom, exteutô
avec une rare a tresse, lui mérite, chaque soir,
un véritable triomphe.

Miss O'Brien est toujours la grac'euse et
étonnante ôcuyère bien-aimée des Lyonnais,
son succès quotidien va de pair avec celm de
son camarade G-lbert.

Les clowns Raffin et Segammer sont tou-
jours très acclamés.

Mlle Sabine Rancy, Miss Isahella partagent
avec leurs camarades, les acclamations de tous
les spectateurs.

Deux mots, on terminant, du jeune Inaudy,
plus étonnant que jamai* comme mémoire.
Les problèmes les plus difficiles, les solutions
les plus embrouillées sont pour lui sans diffi-
culté.

Avec une troupe semblable, il est tout na-
turel que le cirque Rancy fasse, chaque soir,
salle comble.

On nous annonce l'aruvée d'une f«mme
géante, présentée par un nègre nain : cette
attraction unique, jointe aux artistes émôrites
de ce cirque, sera, nous en so ornes certains,
la cause d'un étonnant succès. — Daubrack.

EDEN
Le public se porte de plus on plus à notre -

charmant théâtre de la Croix-Rousse où l'at-
tire journellement de nouvelles attractions,
soit comme chansonnettes et romances nou-
velles, :soit comme pantomimes, que MM.
Chiarmi et leur troupe, savent si bien inter-
préter,

La direction afin de varier encore d'avan-
tage le spectacle, vient d'inaugurer les bals
ma quôs dont le premier à eu lieu samedi
dernier,

La salle était trop petite pour les danseurs,
qui y étaient en fort grand nombre dans les
costume* tout-à-fait variés.

Nous ne doutons pas que les bals de l'Eden
obtiennent un très vif succès . — A. Délions.

CIRQUE CûîraNESfTAX.

Les « mardis » du Cirque Continental ont
le succès qu'ils méritent. On va maintenant
au cours du midi comme is « samedi » ave-
nue de Saxe, chez Rancy. Que voulez-vous?
c'est la mole ; et puis, c'est une occasion nou-
velle de montrer une gracieuse toilette, un
costume neuf ! Et ce sont là des arguments
auxquels la rafson et l'esprit d'une jolie fem-
me ne résistent guère. Nos félicitations à M.
Léon! Vous avez touchez la corde sensible.

Soirée charmante, du reste ! Mlle Rovizza,
gracieuse autant que légère dans une course
virtigine,use, a rappelé § l'esprit de beaucoup
de spectateurs le souvenir de la gazelle légen-
daire et classique, son succès faisait bien au-
gurer du reste du programme.

Après elle, les deux frères A, et W. Jaeque-
min nous ont offert lé spectacle de leurs ex-
centricités vraiment étonnantes et qui avaient
du moins le charme de la nouveauté. Puis,
une gracieuse enfant, Mlle Agnès a exécuté
toute une série de diverses danses qu'elle a
terminée par la française, en coqnet costume
de marin porte- drapeau; Elle a été rappelée
4eux fois ! Toutes nos bell- s petites ont battu
des m&n.£ et leurs lèvres se sont ouvertes aux
plus doux souriras, tant est grand le charme
de l'enfance ! Les clowns films, Guion, Bâtis,
Rognez, Pierrasoni ont lutté' d'adre-ge et de
force, voire même d'intelligence,.et ont ainsi,
obtenu le plus beau succès : celui d'un fou
f^e, pésopilant vraiment.tqus ces Messieurs!
MAshbv ndùr da * #iÉ3e numi le >> et les
3 fr(Co<rT?od\vm /""* leur? « evpeniricitèso llOies liauwin, po t.. -*«<«aWr»iâ tainiàni
musicale», peut être romar, 1l*
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d'être signalés. M. Geretti exécutant ses meil-
leurs tours de gymnast que, sous une pluie de
feu a eu un grand sniccès.

M. de Corlay, pour ses exercices en haute
école qui rappellent ceux do M. Alph. Rancy
mérite tous nos éloges. Excellente ôcuyère
Mme Corby ! Très bien aussi miss Sôna, dans
un travail d'un autre genre, et où elle déploie
une grâce vraiment charmante. Mais le cloi
de la soirée, c'est l'intermède athlétique. Les
quatre athlètes dont les luttes ont excité ar
dernier degré l'attention et l'intérêt de l'as-
semblée, tour â tour vainqueurs et vaincus,
offraient le spectacle le plus poignant. On s<
trouvait momentanément transporté auj
temps antiques, mais les Tyrtôe manquaiom
por.r célébrer les exploits des vainqueurs. L;
soirée s'est terminée gaiement par la « pêeh<
à la ligne », excentricité nouvelle d' «Aùgo&te:
et par une pantomime où M. Geretti avait ui
rôle des plus comiques. N'oublions pas M
Georges Batty, surnommé le Jockey d'Epson
dont les exercices très habiles obtiennent ui
légitime succès.

Prochainement débuts des Hanlons Volta
gymnasiarques. — Lucciani.

LE FAUTEUIL OU DOCTEUR OiOÂl
Le Lyon Médical a publié l'article sui-

vant dû à la plume du Dr Diday.
M. le Préfet du Rhône vient de prendre

l'arrêté suivant :
« Vu l'arrêté préfectoral du 16 septembre

1880 sur la police des débits de boissons :
Considérant que, contrairement aux dispo-

sitions de l'article dudit arrêté, les proprié-
taires ou gérants d'un certain nombre de dé-
bits de boissons, ofôs, brasseries, comptoirs,
restaurants, etc., continuent à employer dana
leurs établissements des Cilles do mauvaises
mœurs,

Arrête :
Article 1er. — Il est expressément interdit

auxdits propriétaires ou gérants d'employer
aucune fille ou femme qui ne soit p;'.s munie
d'un certificat de bonne vie et mœurs délivré
par l'autorité administrative compétent».

Co certificat ne devra pas avoir plus d'un
mois de date et sera renouvelé tous le» troi3
mois. Il sera représenté â toute réquisition
des agents de l'autorité. »

Tonte bonne intention est respecta*' la, toute
excellente louable. Aussi ne nous associerons-
nous pas aux quolibets qui, d»ns la presse
dite sérieuse, ont accueilli cette nouvelle.
Notre rôle est d'éclairer : et *<ns manquer
aux égards que notre premier administrateur
mérite & tant de titres, nous croyons que,
pour un conseiller, même hmévoie, co n'est
point iui le cas de se taire.

Porsoane n'ignore ce qui se pas*e dans les
établissements sus-visôs. A très peu d'excep-
tions près, ce ne sont pas des lieux senlement
de satisfaction de la débauche, mais de faci-
litation de la débauche. Pour l'expliquer, pre-
nons les choses ele bas. Quelque peu vergo-
gneux que soit un homme, quelque impérieu-
sement que le prosse son bfsoii., il rougit d'en-
trer dans une maison pub iqoe. A la brasse-
rie, au contraire, tous les dehors sont sauve-
gardés. Qui vous ferait un crime d'autre?-vous
rafraîchir? Mais, une fois là, le choix est
libre, les tarifs connus, la.gàne méconnue, et
quant au dénouement do la ïcène, s'il viola la
loi d'unité de lien, il n'y perd rien en vérité,
la vérité aujourd'hui étant le réalisme.

Entre les bra-series et les maisons de tolé-
rance relevons cependant deux différences :
1° Dans les premières, on règle à prix débattu;
différence qui suffit à persuader bon nombre
de naïfs qu'ils ont fait une conquête, et sim-
plement offert ensuite un cade*u ; méprise qui
achalandé le3 établissements libres, au dé-
triment des maisons où, le client payant à
bui*&au ouvert, il lui oofc impoaoiblc <*o s:,',

faire la plus petite illusion. — 2° Bans les
brasseries, comptoirs, etc., les employées, en
général, ne sont soumises à aucme des me-
sures de police sanitaire auxquelles on as-
treint (es prostituées do tout ordre.

On réclamera peut-être centre cette pein-
ture, coatre le rapprochement que j'énonce
ici. « Ce n'est pas el'un observateur impar-
tial, dira-t-on, c'est l'un critique morose de
•supposer de telles habitudes, un tel relâche-
ment dans des établissements d'où sans rloute
la gaîté n'est point bannie, mais où la galan-
terie serait assurément réprimée si elle dé-
passait certaines limites. » Nous acceptons
l'observation, nous admettons les exceptions.
Mais à ceux qui soutiendraient que, en géné-
ral, les filles de brasserie ne servent qu»... à
boire, je répondrais, à mon tour, par un fait
statistique.

Lorsque le préfet Ducros décréta et fit que
le? consommations fussent fer vies par des
hommes, les établissements jusque-là desservis
par des femmes virent diminuer de moitié leurs
recettes. Qu'allait-on donc, s'il vous plaî', cher-
cher là? L'anisette, le bock, l'absinthe, ou
celle qui les offre?

Ceci posé, quel sera l'effet de la nouvelle
réglementation! Pourvues du certificat qu'au-
cun commissaire ne serait en dioit de leur
refuser, puisqu'elles out profession et domi-
cile, les filles de brasserie s'observeront un
peu plus d'allure et de maintien ; nouveau
stimuUnt pour augmenter is^nombre et atti-
ser t'ardoor de la catégorie d'imbéciles déjà
nommée. C'est' pour le coup qu'ils vont faire
jabot. Ce n'était qu'uue aventure, la chose, à
leurs yeux, prendra les proportions d'une
bonne fortune. Et leurs instance* davant
croître en proportion de la résistance imposée
à leur Dulcinéi par les exig-mess administra-
tives, que la victoire le >r semblera belle,
fût-ce à l'approche du terme obligatoire fixé
pour le renouvellement trimestriel du certi-
ficat de sagesse !

Une autre phalanga est également menacée
dans ses plus chers intérêts, celle des positifs,
de ceux qui à bon droit font, sur ce mnrehô-
là, bom marché de la vertu, — sachant ce
qu'en vaut l'aune, — mais tiennent avant
tout à leur sécurité. Et comment ne la croi-
raient-ils pas garantie par le nouveau règle-
ment ? Comment supposer malsaine une psr-
sonne dont la puietjê porte l'es ampille . offi-
cielle, dûment renouvelée dans la limite de
te ps qu'osent exig-r nos mœur3 par trop
sceptiques?

Je me résume, et puissô-je être compris :
Après comme avanls l'arrêté préfectoral, les

filles de brasserie seront toujoirs... des filles
de brasserie.

Sous le coup de la surveillance qui les me-
naee, elles feront quelques' simagrées do plus
et par compensation piperont quelques ni-
gauds de plus.

Attirant maintenant Ja clientèle, leur clien-
tèle, par l'appât de leurs bonnes mœurs aur
thontiques, elles obtiendront, on outre, de*
sonnais le suffrage de certains consomma-
teurs qui ne pensent pas déraisonner en
croyant que ici le mot vertu implique par sur-
croît santé.

Et si l'on veut mon opinion personnelle, si,
— tout est possible, — si quelqu'administ a-
tëur, se rappelant mes quarante ans révolus
de services spéciaux^ mS demandait, après la
étatique, de faire de l'art, je lui répondais
sans hésiter :
' Ayez Ip courage d'imiter de Ducros le seul
boù exemple qu'ait laissé son passage. Hors
l'octroi, qui s'en plaindra ?

Le sabre du proconsul,' toutefois, vous sem-
ble-t-il trop radical? J'ai uno autorité sous la
main,

Sommé de se prononcer sur le cas litigieux
d'un assassin, qui plaidait pour excuse l'alié-
nation mentale : « Ce sont de ces folies qu'ot

1 guérit en place de Grève > s'écria Ballart.
De môme, il ne m'appartient point de dire

1 quoique je le devine un peu, comment agiron
1 et sur quels documents statueront nos com-
> toissairas de police appelés à exécuter l'arrêti
1 préfectoral- Mais d'avance, je vous le décian
' net : « Le meilleur certificat de vertu, le seu
; valable, en ce cas, est celui qui se délivrer!
• sur le fauteuil de visite. — P. Diday.

• J'ai lu très-attentivement cotte longut
; dissertation, catapulte destinée à démo-
i lir l'édifice galant par sa base et a eu
» verser la sacoche des Lébôy de dessus h
• stèle où elle s'est élevée. Je l'a relu 2
1 .jeun, je l'ai pesé phrase par phrase e
J quelle que soit l'estime que je porte i

l'honorable docteur Diday, je suis forci
d'avouer que je n'y ait découvert qu'ut

, essaim d'argument très-fn«ilement ren-
tables composant un touttrès-p»u redou-
table. M. Diday en profond politique qu'i
est, met des confitures de roses sur le:
tartines qu'il fait imprimer : Heureuse-

f ment pour moi je ne me suis pas laissi:
prendre à cette amorce : je' n'ai pa:

S mordu.
. I Mon intention n'est pas, qu'on le croie

bien, de prendre dans mes bras la pre-
mière fille de brasserie qui pourrait}
tomber et de hurler en foudroyant M. h

i docteui Diday d'un regard magnétique :
« Ne touchez pas k la Reine ! » Les filles
de brasserie n'auront en moi qu'un bien
piôtrs avocat Millo et dix mille fois, j'ai

1 rempli ce journal de chroniques où je
leur distribuais touto autrecho?e que des
compliments, e. co nlestpas aujourd'hui
ejue je leur dresserai des autels et leur
jetterai des flots d'encens sous le nez
comme aux plus pures déesses de ce
temp<. Je voudrais simplement et le plus
courtoisement do monde, tracer quelques
diagonales sur les pages do mon adver-
saire at lui démontrer, qu'entraîué nar

!un zèle trop ardent, il s'est égaré a ec
son patron. Esculape dans un désert où
ses discours n'ont guère produit d'effet.

Monsieur Diday qui n'a pas la main lé-
gère quand il abandonne le scapel pour
la plume, commence d'abord par nous
jeter au nez cette chose formidable. La
Brasserie est uno maison de tolérance
déguisée. Là, dit-il, plus de honte,
comme là-bas, personne ne vous repro
chera d'aller vous rafraîchir. A*ws M. Di-
day se figurent que les trois demoiselles
chargées déverser a boire dans une bras-
serie quelconque peuvent satisfaire aux
appétits amoureux des deux cents clients
qui viennens régulièrement s'y désaltérer 1

! Donner des lys aux serveuse* de bocks.
i seraient évidemment très - maladroit,
i toutes out une très grande expérience
j des choses de la vie. Mai3 faut-il pour
! cela les comparer à des prostituées t Toile

filla a un amant, ell.s lui •' st fidèle ou de
i temps a autre lacère le contrat fraudu-
leux de coups de canifs. Cette femme

; n'est pas une prostituée. Et s'il y a quel-
ques brasseries mal tenues, il ne faut pas
pourcela mettre la bra séria en général,
en parallèle avec la maison de tolérance.
C'est une faute énorme, et M. Diday en la
commettant, semble n'être jamais entré
ici ni là.

Pourquoi donc, demande M. Diday,pour-
quoi. lors de la suppression des filles de
Hm-oscriepar Ducros — de 'glorieuse mé-
moire — la clientèle des brasseries dior-
nua-t-elle d'une façon si considérable.
En nous faisant cette maiicieu-eriuestion,
M. Diday nous montre son index et vou-
drait nous le faire prendre pour le doigt

! de la providence. Fort heureusement
i nons ne nous laissons pas fasciner par
cet petites fumi-terïes à l'aloês.

< Ces gens n'avaiont pas soif puisqu'ils
ne reviennent plus. Il ne venaient ôvi-

: détriment pas là pourboire ! > Ainsi parle
i monsieur Diday, qui sans doute ignore
! qu'il est beaucoup plus agréable d'être
; en présence d'un minois chiffonné que
: de se trouver en tête à tête avec un gar-
j çon roux, glabre et grincheux et qu'un
i monsieur forcera sa soif et son escarcelle
i pour contempler le minois en question.
: Le doeteur ignorei'aUraetion du sourire,
I de la jupe et de tout es qui constitue la
| femme. Un individu n'ayant que peu
| d'argent ou n'ayant aucune envie de boire
entrera ici pour y voir une jolie fille.
Mais croyez-vous .qu'il irait absorber à
contre-cœur, de la bière plus ou moins
teutonne, et dépenser sa dernière pistole
pour pouvoir sdmiier les côtelettes d'un

! larbin quelconque ? assurément non.
i Voilà l'explication de ce va et vient de
; clientèle. C'est aussi banalement simple
| que 1» théorie des vases communi-
; quants.

M. Diday prétend que les certificats
de filles d~o braserie, leur donnent une
assurance de plus et leur permettent de
faire do plus nombreuses conquêtes. C'est
un tort. Cette institution a du bon, mais
il ne faut pas exagérer les choses.

Du certificat au fauteuil de Santé il y a
loin.

Du reste je ne discuterai pascette dor-
niôre question, elle est trop scabreuse.
Je ne voudrais pas considérer ces chose»
avec un spéculum. ,

Le fauteuil m'a beaucoup fait rire et
j'avoue qu'il couronne biea l'article de
M. D<day.

Nous parler si longument de choses
vues à un point de vue mauvais pour
nous dire à la fin « Donnez-vous la peine
de vous asseoir 1 » en nous offrant un tel
siè^e. C'est une mauvaise farce.

Vraiment, quelque estime que j'aie
 pour le docteur Diday, et bien que je
sois a cent lieues de vouloir défendre la
corporation des hébés, je ne puis m'em-
pêcher de le lui dire. — L. D'Asco,

DE

'NOS BELLES PETITES

Um BAL DU CASINO

C'est devant une affluence considérable que
le 'Casino à inauguré ses hais ma-qu'Js gam di
dernier,

Il est minuit, tout Lyon sommeilla, la rué

gggg^'ElJS5Sgggg-g™^"gS«!^

. de la République seule, présente un aspect
; inaccoutumé.
j L'administration du Casino avait fait élever,

à cette occasion, une superbo véranda ; les
fleurs les plus rares éclairées par des globes

! lumineux, produisaient à l'entrée de cet éta-
blissement, un effet dos plus charmants.

', Nous pénétrons dans Ja sal'e. Là, l'effet e<it
plus saisissant encore. Notre entrée produit

, un brouhaha général. Quelques-unes de nos
belles, Lucy la folle en tête, nous conduisent
vers l'orchestre.

Nos costumes de clowns produisent le meil-
leur effet. M. Leone, notre habilo chef d'or-

) cbestre commande le premier quadrille. Aus-
. sitôt des quatre coins do la salle, les danseurs

se lèvent et le mouvement devient général.
C'est d'abord la belle Signorina Amélie,

l'Italienne q-ii, dans un très joli costume
j; crêiiie garni de fines dent files, se présente à
6 nos yeux.
I Bientôt après Lucy la folle, Henriette ChMl-
J louet Jeanno Porrin, viennent grossir la foule
l des danseurs.

La première avait un costume soie gris
. foncé gros grain, la belle Henriette prenant
I des leçons sur son amia Lucy, chahutait de

son mieux dans uno très-coquette toilette en
' cachemire.

La gravo Jeanne Perrin, furieuse contre
' sa couturière qui no lui avait pas livré son
i costume promis, était venue dans sa toilette

do cirque, que nous décrivons plus haut,
j Tonine Francon, robe cachemire.

Marie Grattoh costume velours frappé noir,
, la Pompiôre ignorant sans doute qu'une mise

décente était de riguour, offrait aux regards
des spectateurs, la vue d'une toilette p ir trop
vulgaire.

1 La belle Ida Téior dont le joli costume da-
mas dentelles et gaze noir, était trôsr emirquô,
accompagnait uneh^llo enfant, qui fait ses
premières armes élans le bataillon do Cythôre.

Dès le commencement de la soirée, Léonie
de Sai.t-Matricon, assise dans une loge, ad-
mirait en rageait, le succès de ses petites
amies, que la dècho impitoyable lui empêcha
d'imiter.

Joséphine Jacquier vêtuo d'un costumeacier
foncé, d'un goût douteux, a tenu tôte pondant
toute la soirée aux danseurs les plus achar-
nés.

Eugénie Sphinx, la petite Adoline et Marie
Diaphane sont ôga'ement présentes.

Miss Mary on noiret Marcelle Saint Etienne
dans une toiletta saph'r sa contentent du coup
d'œil charmant, qije provoque l'arrivée de la
veille garde de retour du Chàteau-Rouge.

En tête nous Voyons José; hine Odèt, dans
un fort pschutt costume mauve, ses brillants
ôtabmt très remarqués.

Viennent ensuite Marie Chatelair-, robe
crôme garnie iîe dentelles!'

Marie Mayor, également en crê ne.
Marie Bourdy, jupe crème, corsage prune.
Louisette Egraz, costume crème.
Clémentine Sardine, vêtue également d'une

très—jplîô robe crème'.
Victorine Boudet, costume dentelles noires

très remarqué.
Ma Mère m'attend, paraissait triste, n'au-

raitelle pas été reine à la i-oirôe du Châ*<sau-
Rouse, son costume crème était insignifiant.

Adrienne Roux valsait avec grâce, elle por-
tait une robe dentelles noires garnio soie
cardinal fort distinguée.

Nous accordons un - mention spécialé'a la
belle Céline Montier. Selon-son habitude, elle
avait arbo ô ua costurn* piel clair splendide.

Son amie Marie Vincent, plus aimable que
jumais, dans uu t-ès joli costume soie rose
clair. *•

Fonfon et Jeanne Cbildebert, assises dans
leur loge, lancent-des œillades jalouses à une
bel'-e ingénue employée dans un magasin de
notre ville et que nous verrons bientôt classée
au nombre des reine, de la bieberie.

11 est deux heures, on annonce le repos, nos
balles se précipitent vers'le b'ifftt qui est des
mieux garnis Le Champagne 'ouïe à flots, les

toutes en cœur dansent une far indole.
A ce moment, la belle Juliette Porrin de la

Scala, fait sou entrée, un murmure approba-
teur circule élans la salle et to-=s nos pschut-
teux en renom, forment un cercle autour de
la belle.

Elle reçoit de tous, de-i félicitations sur le
bon goût'ie son costume satin blanc agré-
menté de fines dentelle*.

Elle est aussitôt appelée par son amie
Alexandrine du Casino qui trône dans une loge
d« droite.

Le bruit, des bouchons de Champagne couvre
la convervation très animée de ces belles.

A quatre heures, nos élégantes, fatiguées
par une soirée t--op bien rempli*, commen-
cent à se retirer, les pkees se vide tet bien-
tôt après la salle du Casino reprend son aspect
accoutumé.

De cette so'rée, chacun se retire content et
joyeux et nos belles se donnent rendez-vous
pour samedi prochain. — Daubruck et de
Saint-SaviD.

Cirque Stascy. Il y avait samadi absence
totale de nos belles. Préférant poirun soir les
vins fins et les gâteaux du Château Rouge
aux charmes d'une s irée chez Raacy nos
charmantes nébuleuses avaieet oublié le che-
min del'Avecue de Saxe.

Nous constatons cependant et avec plaisir
quelques rares exceptions. Parmi celles-ci,
les d<nix sœurs Desaix, Henriette costume
gris acier, Jeanne très jolie toilette grenat.

Fonfon en noir, mante en velours frappé
chapeau noir garni d'un très coquet ruban
crevette.

Lucy fa Folle en coaipagni* de son amie
Jeanne Perrin cette dernière dans un très co-
quet costume soie gros grain mode, sou amie
Jeanne corsage grenat velours, jupe velours
et flanelle crôme, sujets pavés gr-mat.

Victoriuo Boudât robe façonnée et dentelles
noires.

Clocio dans une toiletta grenat, chapeau
même nuance avait en air casoadeu • des
mieux réussis. •

Marie Gratton robe velours façonné noir
collerette dente.lo, ch.peau marron ruban
crevette é!ait en compagnie de

Toniùe Françon fl»i étalait un fort pschutt
costume cachemire façonné.
• Henriette Ghaillou robe cachemir J très jo-
li chapeau grenat.

Ida Ténor dans un costume tout~à fait
hors de saison, gaze noire et dem elles.

Jeanne Childeb«rt très jolie toile 1 te velours
grenat ; Caroline la Marseillaise, costume
loutre et gr-nat.

Marie Plancha à Pain tes sérieux, cqstq-
me gros grain noir, nos félicitations pour son
bon goût,

Mi<<s Mary :mtnteau satin broché "toque
loutre.

Marcelle St-Et'enne dans un très joli cos-
tume saphir sole cette uuanoa sied à ravir à
catte belle enfant,

La Pompièro jupe noire corsage beige
clair. B

Nina-Marseillaise costume noir.-M.Méphisto.

, An cirque Cœatimomtal , — Mardi 8
janvier. — Beaacoup de visiteurs, au cirque
de Perrache, .nos demi-mondaines surtout
étaient eu grand nombre. Plusieurs de ces
bellps ont été vues dans dea toilettes très
y'ian.

Parmi celles-ci citons d'abord ; la feelle
Céline Montier dans un fort joli costume gris
acier, chapeau identique,

Adrienne Roux, toiletté nlr, très 
manteau velours frappé, coiffé* *'- ue «?
toqim on loutre. l - - - aue cociuctto

Sa sœur Marie en compagnie cle Madama-
Marie.

Cette première costuma sombre, manteau
façonné garni de tros-belles fourrures, son
amie qui ne fait que de rares apparitions dans
nos fêtes était toute de noir vêtue, son cos-
tume sévère lui allait à ravir. Clémentine la
Parisienne robe velours noir. Louisette Egraz
très coquet costume damas noir, chapeau °oir
Son amie Clémentine Sardine dont le joli man^
teau hussard cachait le costume, paraissait
tnsta ei rêveuse. Théo toilotto damas noir
Fonfon portât un très-joli costuma, cache
aux trois quarts par un manteau velours
frappé des plus ah ah ! Lucy la folle plus ai-
mable quo jamais dans une très correcte toi-
lette prune. Mathilde Ballecour robe velours
uni grenat garni flanelle crame sur sujets im-
primes noir, très joli chapeau grenat. Marie
Gratton portait costume soie marron, garni
velours môme manie, très-joli chapeau assorti"'
au costume ; elle était en compagnie de To-
nino Françon toujours vêtue do noir sa robe
damas façonné d'une coupe -sévère cotwordo
on ne peut mieux avec le caractère do cette
belle. Marie Brut, toilette sombre; Maria
Bourdy toilette a-sez jolie. Henriette Chaillou
très frileuse se drapait dans uu fort joli man-
teau noir, garni de fourrures, sou chapeau
grenat plumes était de fort bon goût. Jeanno
Perrin était en noir. La belle Annatte Grôvi-
nette portait un très coquet costume acier
foncé, sou inséparable amie robe foncée sujets
imprimés marron et crôme. Jenny 1 Ingénue
costume damas noir. Ida Ténor, jupe modâ
fonoô corsage velours garni de fourrure».
Jeanne Childebert toujours on gris ; c'est la
nuance qu'elle affectionne. Marie Planche à
Pain dans son éternel e robe impriirée.Jeanne

 la Lyonnaise très bien dans son costume da-
mas noir. Virginie Dauphinoise toilette som-
bre ; cette belle ne fait que de rares appari-
tions dans le* endroits où l'on s'amuse. — M.
Môphisto.

3La première du Chien d'Aveugle.-»
Nos belles conuaiss ient sans doute le sujet
de cette pièce, cette chose seule a pu les
retenir loin do notre théâtre.

Leur nombre était à la première do « Chien
d'Aveugle » fort restreint, vofci les noms et
les toileUes des plus remarquées.

La première qui (-.'offre à notre vue, c'est
Ma Mère M'attend très v'ian dans on costume
noir.

Joséphine la plantureuse écoutait attenti-
vement le rud« commandant le Kannec ser-
monnant Jeanne la Barre, la toilette marina
clair de Joséphine était de fort bon goût.

La .pelle Clémentine la Parisienne, costume
cache ir façonné dix nuances, se promenait
sentimentalement derrière son amie.

Louisette Egraz dont la toiletta velours
ponceau a été remarquée, Amélie l'Italienne,
robe dpap saphir, garnie q-iadrillée railla
nuances braquait sa lorgnette sur' son amie.

Victorine Rivet, cette pscliuttmso dont là •
costume ravis«ant façonné soie, noir ; agré-
menté velours noir petits sujets, mérite nos
félicitations.

A . ôtô d'elle, Jeanne Perrin, toilette veïonrs'
cardinal, jupe crème imprimé sujets velours
noir, garnie, ve!our« cardinal," un coquet
chapeau grenat complétait ce galbeux cos-
tume.

Mathilde Bollecour c >stume presque sembla-
ble à celui de Jeanne Perrin, velours grenat
uni, jupe foud crème dessin pavé noir.

La petite Marie Gratton très gentille dans
une toilette velours frappé noir, collerette
dentelle, chapeau marron doré.

Tonine Françon toujours e-i noir, jupe fa-
çonnée, corsage velours garni de fourrures.

Jenny l'ingénu© on noir.
Marie B-upt robe gris fer, chapeau noir

affreux.
Marguerite Chaillou robe imprimée fon«

marine sujets crôme, chapeau grenat.
Comme on le voit par ce «ompte-rendu,

no< belles avaient déserté notre théâtre des
...flàJaatiijg i,-inrti_,if»T>n; r... ».t „ A„l,;., ; 0

Le livre de Sarah Barnum a valu des
réponses. Viennent de paraître La vie cle
Marie Pigeonnier, 'et l'Affaire Sarah-
Bernhardt-Marie Colombier. Ces 'ouvra-
ges çjùi auront du 'succès viennent de
paraître aujourd'hui â Lyon, au prix de
1 fr. 50., rue Thomassin,35.

On trouve là également Sarah Barman .'
qui on est à sa 40 e édition et le curieux.
Almanacli de la Bavarde presque complè-
tement épuisé..

Lundi matin nous avons rencontré
rue de la République Alexandrine l'E-
ponge.

Cette odalisque était vêtue d'un man-
teau qui suintait la dôche par toutes les
pores.

Nous âvomt en outro remarqué que de-
puis quelques temps, elle maigrit à vua
d'œil, ce dont profite son nez majes-
tueux. - - .*"-<*

* «
La somptueuse Caro ferait bien de uô

pas tant jaser sur ses petites camarades
qui lui ont rendu des services, car à leur
tour elle3 pourraient bien divuiguerleurs
petits secrets dans la Bavarde, ce qui ne
serait pas flatteur pour elle. Son temps
serait mieux employé à repriser ses bas,
car s'il faut en croire ses bonnes, les se-
melles manquent à tous.

Jeanne Jouard est au désespoir. Elle
qui tenait tant à conserver son mobilier,
le voit passer aux mains d'Amélie l'Ita-
lienne, mais en ayant d'abord passé par
celles de la vieille Pélagie.

Qu'elle ne pleure pas trop Jeanne, car
Amélie est aussi dupée qu'elle. Ca mobi-
lier vendu pour un morceau de pain a
été revendu a l'ancienne pensionnaire
d< s couv.nts de Barcelone pour un prix
exagôré.

a

Lundi soir à la Scala on remarquait
quelques horizontales de marque : Marie
Gratton, Marguerite Kaillou, Tonme
Françon, Lucy la -folle, Jeanne Confort,
Marie-Louise Robert.

*
* *

On nous on raconte une bien bonne,
concernant la désagréable Léonie de St-,
Matricon ; oye^ plutôt. „

Cette peu séduisante personne, narrât»
jeudi soir, aux nombreux mais peu atten-
tifs clients de la Perle, une histoire dos
plus amusantes.

Naturellem,ep* la « Bavarde » était ?a

jeu.
lié crainte d'ennuyer nos lectrice**

nous ne répéterons pas cette jolie fam*
nous voulons cependant avertir la r*
geuse Léonie do ne débiter ses calom»1^
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i dans un établissement, qu'après en avoii
I pesé la portée.

A bon entendeur, salut.
P. S. — N'avez-vous pas ô Léonie, sui

j l'enveloppe pris le timbre de la Nouvelle-
jCalôdonie pour celui de Genève, vous
| savez mieux que personne, que vous avea
I lk-bas, un ami qui vous fût cher. Rap-
' pelez-vous de votre amant le condamné

Ast.
*

*»

On a bien raison de dire que l'habitude
j est une seconde nature.

Lundi soir, à la représentation d'Ham-
j let notre chère Pompière, croyant avoir
J devant elle la baguette gmagîque de
l Verbeck, s'estendormiedansson fauteuil,
' du plus profond sommeil.

Cette quasi-léthargie, a été provoquée
par (je vous le donne en cent).. . . par le

- bâton do notre maestro Luiguini.
Voilà le comble du magnétisme! !

Claudia est depuis quelques jours à la
' brasserie Croix-Paquet.

Elle trône dans cet établissement sur
f les cœurs de nos jeunes soyeux, qui ne
I demandent qu'à «e brûler aux yeux de
I la belle.

Que fait donc, depuis quelques jours,
f Jenny Pomponnette ?

Cette belle, invisib e, pour tous aurait-
' t-elle retrouvé celui que son cœur appe-

] lait.
Nous le souhaitons pour elle.

• *
Nos révélations ont produit leur effet.

Dame polico a fait une descente dans le
temple de la rue Hippolyte Plandrin.
Mardi dernier, ces demoiselles de maga-
sin ont reçu la visite d'un commissaire

- qui les a trouvées dans un déshabillé bien
léger par le temps qui court.

Toutes ce» dames ont été enlevées et
conduites auprès d'un docteur. La ma-

I tronne n'a pas été exceptée.
#

* *
Nos biches ne manqueront pas de di-

tractions. Après les bals du Casino et de
l'iden, voila que la directi-m des Folies-
Bergère nous annonce pour samedi pro-
chain un gra'id bal paré et masqué.

Mesdames amusez-vous.
Dimanche plusieurs de nos catapul-

tueuses ont été vues aux Folies^Bergôre,
converties aujourd'hui en SkatingRinck.
Citons : Lucie la folle, JearmeChildebert,
Jeanne Confort, Ida Ténor, Jeanne Per-
rin, affreuse avec ta toque, la minuscule
Pauline Bac, Anna Guignol, Catherine-
de Plassard, Marthe la frisée, Marie

, Planche à pain, Adeline, Emma Variétés,
, la petite Ida, etc.

m

Louise l'a Perche rst furieuse, une
bonne petite amie vient de lui ravir son
ami, elle a juré d'en tirer une vengeance
éclatante.

i
S». À

Lorsque Ida Ténor voudra remettre
ses jarrettières, qu'elle m le fasse pas
devant nos correspondants, sapristi! j'en
s"- - .... .. ._

»

Lucy la folle fait des siennes. Ne criez
pas comme cela dans les rues, ma belle,
vous éveillez tous les honnêtes gens qui
dorment aux heures où vous cascaàez
encore.-

, é
Fonfon veut à toute force se faire ai-

mer d'un artiste de la Scala ; c'est donc
pour ça, beUe épinglée, que vous ne

i
 quittez plus votre fauteuil et que vous
soupirez dès qu'il roucoule.

# »

Jeanne, la Hussarde, a été vue en com-
pagnie d'un cuirassier, cavalier de
2" classe.

Allons, Madame, c'est se mésallier,
Que prendre le soldat quand on a l'officier

«-•
La petite Marie Candeur est malade.

Or nous croyons avoir découvert le
secret -Je sa maladie. C'est le cœur
qui doit Je plus souffrir chez cette belle
petite, car fdlo a beau faire, l'ex-
voisin de Louise' Torrent no se laissera
pas prendre dans ses filets. Il reste fidèle
à son ex-voisine, ce qui ne l'empêche pas
de jeter des bouquets 5. Hélène Emma
des Cèles tins.

00

Ces jours derniers à la Brasserie La-
dot, la catapultueuse Joséphine Bernard
s'est prise de bec avec une matronne, il
s'en est peu fallu que Fifîne montre la
force de ses biceps. Bravo, ma belle, on
a du courage.

m
s*

La plantureuse Louise Simonin n'ha-
bite plus chez son ii-time amie Marie-
Louise Lenoir. La belle a, dit-on, loué
un appartement place des Célestins.Mais
elles n'en continueront pas moins leurs
noces habituelles. Elles aiment tant a
rire.

*
a*

ïl paraît quo la charmante Marie Grat-
ton a installé une table de jeu dans son
boudoir. Elle reçoit presque tous les
soirs les boudinés ses amis qui viennent
y tailler de nombreux bacs. Pourvu que
le commissaire de police Morin n'y fasse
pas une descente!

A la Brasserie de Suez, ces dames
aiment les fleurs, mais chacune a ses
préférences. Pauline prétère la violette,
probablement parce épie la violette est
l'enblême de la modestie, mais à Jeanne,
il faut des roses. Messieurs, qui voulez
obtenir ses grâces, passez avant chez
f horticulteur Schwartz".
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*

Andréa la Charmeuse va nous quitter.
Elle va retourner à Milan, sa ville na-
tale. Cette belle Lombarde ne laissera
que des amis dans notre ville, car, en
vérité, c'est une des plus charmantes
horizontales de notre bicherie lyon-
naise.

*
*0

Pauline Boffet et Henriette Desaix
étaient ces jours derniers à Marseille.
Elles ont assisté à une fête donnée par
le Cercle des Eclaireurs. Nos deux
pschutteuses lyonnaises ont tiré les rois
en compagnie des horizontales les plus
en vue du demi-monde marseillais.

On assure, mais nous ne voulons pas
encore le croire, que Marie la Boulotte,
grâce à certaines influences, aurait ob-
tenu son certificat. Si cola est, nous nous
réservons d'appeler l'attention do M, le
Préfet, sur les scandales qui se commet-
tent à propos de l'application de son ar-
rêté.

» *
**

Lucy la Folle dit à toutes ses amies
qu'elle vient de commander chez >a cou-
turière trois jupons de dessous, en satin
de diverses nuances. Mais les payera-t-
elleî Là est la question, n'est- ce pas folle
Lucy*

*

L'Incident Jeanne Perrin-Pompière. —
Toute rose a son épine, a dit un vieux pro-
verbe. Le fait est vrai. N tre charmant
bal du Casino a été troublé un instant par
ce que nous appellerons « l'incident Jean-
ne Perrin-Pompière. »

Ceux qui ont si bien dit en parlant d'un
ivrogne modèle : « il boit comme un pom-
pier > ont eu certes bien raison. . La
pompière qu'a si souvent magnétisée
Werbeck, n'a pas cru devoir faire men-
tir le proverbe. Au bal du Casino, quand
la gaieté régnait dans tous les cœurs,
notre cascadeuse fortement sous 1s coap
de libations trop grandes, paraît-il, a
attaqué Jeanne Perrin qui était aussi
peut être légèrement émue. Une ren-
contre a eu lieu, rencontre terrible : on
eut dit un tigre et une lionne. Les chi-
gnons étaient sur le point de voler dans
l'espace, quand le régisseur du Casino
est venu' séparer nos deux héroïnes et
mettre fin à une lutte qui aurait pu avoir
les suites les plus funestes.

Qu'était le sujet de la dispute?.... Mys-
r.tôre.L'avehirnousrespérons,lerévêlera.

Nous proclamons la Pompière, pom-
pière de Nantere.

*#
Eugénie Sphynx a été apperçue au

Casino avee son inséparable amie Lisette.
Dans le cars-ripers venant de la place
des Terreaux, Sphynx cachée dans de
magnifiques fourrures était pâle comme
la mort.

On croirait a quelque grand chagrin.
Pauvre mignonne Nmi.

*

Claire du lycée, ne regarde pas à l'ar-
gent: elle le jette littéralement par les

che que Crôsus, ne pourrait subvenir
longtemps à ses folles dépenses. Un jour
l'impitoyable dèche vint s'abattre sur
Claire qui, habituée à un train de vie
aussi somptueux, ne put se résigner à
son malheureux sort. De l'argent, il lui
en fallait à tout prix. Aussi fit-elle si-
gner à son ami de nombreux billets, en
signa-t-elle elle-même un certain nom-
bre. Les termes sont échus, et pas un
sou pour jeter en pâture aux créanciers
les plus affamés. De là désespoir de noire
charmante Claire ; ce ne sont, parait-il
que pleurs continuels, que grincements
dedents,que nuits s<jns sommeil. Avouez
donc qu'il avait raison le poète qui a dit:
le chemin de la vie est couvert de roses
et d'épines.

Serait-il vrai que Claire du Lycée, au-
rait acheté pendant le mois dei nier pour
80 fr. d'obiets de parfumerie pour répa-
rer des ans l'irréparable outrage ?

**'*
Sophie l'Infidèle, dont. le mari, comme

on sa't, est soldat éh Afrique, vient de
quitter la brasserie de Mulhouse pour
celle des 4-Saiscns. Les intéressés sont
prévenus que son cours de physiologie'
pratique est ainsi transféré dans ce der-
nier établissement. Avis aux amateurs!

*

Angèie Elancée, delà Gauloise, est au
mieux avec un sous-officier de hussards.
Nous l'avons aperçue l'autre soir, sur la
place de la République, avec l'heureux
gis de Mars, (hélas 1 Mars n'avait pas cle
plumet). Ce dernier s'efforçait vainement
de s'arracher à ses étreintes. La belle ne
voulait point le laisser partir, et pour-
tant il se rendait à l'appel. Angôle aurait-
elle vu jouer Carmen !

#
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AdrienneRoux étMarguerite, laplusjo-
lie desKaillou, se pâmaient d'admiration,
mardi, au cirque continental, en voyant
les athlètes lutter de force et d'adresse.
Les membres pleins de souplesse des lut-
teurs ont arraché ce cria cette dernière
(qu'elle ne le nie pas, nous avons bien
entendu 1) « Ah ! Les beaux maies ! » —
Toujours l'instinct.

» r

Louise CoTling avait trop fêté la divine
bouteille vendredi dernier, en rentrant
shez elle, par suite d'un faux mouvement,
bien naturel du reste; elle a réussi à dé-
gringoler un étage tout entier, on l'a
relevée ivre-morte. Un gentleman assez
complaisant a bien voulu lui prêter con-
cours et assistance ; il fallait tout natu-
rellement dégrafer le corset, chose pas
facile, heureusement qu'un couteau a
servi pour la circonstance, et un instant
après le corset était en lambeaux dans
les escaliers (nous avons eu la bonne
chance d'en récolter une épave que nous
placerons dans notre salle des dépêches)

*
** ~- .... :
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La minuscule Pauline Bac veut abso
lument arriver à la postérité. Pour cett-
vierge folle, tous les moyens sont bons
ainsi, jeudi demie-, elle s'enivrait à li
Marseillaise, quand parut soudain ui

1 élégant sous-officier des hussards qu
n'attacha aucune importance a la pré-
sence de Pauline dans l'établissement

, cette dernière. était accompagnée d'une
femme que nous n'avons pu reconnaître:

I enfin, bref, la minuscule en question
voyant qu'elle n'avait produit aucun ef-
fet, se fâcha tout rouge et débita sur le
militarisme toutes sortes d'insanités
( — on voit bien qu'elle connaît son dic-
tionnaire poissard — ). Le sous-officiei
étant au-dessus de tout ce que pouvait
dire cette femme, se contenta de hausse:
les épaules, nous ne saurions trop ap-
prouver sa conduite, elle a été celle d'un
galant homme; quant à Pauline, nous
l'engageons à ne pas renouveler ces
scènes trop souvent, car alors nous'n'au-
rions plus aucun scrupule à publier cer-
taines histoires très amusantes au poinl
de vue moral. Nous avons conservé ces
pièces dans nos archives et au premiei

( accroc, nous les livrerons à la publicité,
| Vous pouvez nous menacer, Madame, el
f nous lancer vos foudres vengeresses .
i vous ne réussirez, pas à nous intimider,

au contraire.

\ *

Lucie Mate ot a repris la sacoche et lé
tablier, elle est de retour a l'Est. En vé 
rite, nous ne voyonspas à quoi tendl'ar-

! rêté de M. le prôfeft Ou il fallait donner
sans retard le certificat a cette hébô, oij
si on le lui refusait, avoir des raisons
subsistantes. Les refus de certificat de-
viendront dérisoires si, par les jeux de
l'amour et du hasard, ces  dames par--

| viennent à forcer l'arrêté.

*
**.

La petite Margot annonce à tous ses
r.mis son retour de' Nice. Nous voulons
bien la croire, bien que les mauvaises*
langues affirment que *on éloignemenf
momentané de notre ville ait eu un tout
autre motif et surtout un autre 'but que
son plaisir. Une autre fois, Margot, ne
disparaissez pas aussi subitement et an-
noncez votre départ.

*-
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Lucie i'Echevelêe s'est montrée au bal
du Casino, dans sa tenue ordinaire:
aussi a-t-elle négligé de quitter son
manteau acheté à la confection. La belle
a h en voulu tenir compte de mes obser-
vations à son égard, nous sommes heu-
reux de le constater. Dès lors, pas de
nouvelles extravagances à signalera son
actif.

**
L'excentrique Pompière s'est distin-

guée, tstiïdh sa coutume, au bal lu Ca-
sino. Il est impossible de se montrer plus
endiablée et plus turbulente. En fin de
compte, elle s'est prise de querelle avec
la jolie Juliette Perrin pour un motif d> s
plus futiles, ses amis ont dû l'emmener.

m

Alice la Stôphanoise, faute d'avoir
r « oi'onip jn aurii&o.iiài réglementaire,
s'est vue dans la nécessité de quitter sa-
coche et tablier. Mais la belle s'en con-
sole en menant joyeuse vie. On la ren-
contre partout où l'aveugle folie agite
ses grelots, noyant un chagrin suppose
dans des flots de Champagne. Ah vrai-
ment 1 l'arrêté de M. le préfet produit de
beaux résultats !

#
**

Peu fière, en vérité, la belle Ida Ténor!
Nous l'avons aperçue dernièrement, a
une heure assez avancée, écoutant, sur
le trottoir de L rue de la République,
les compliments plus ou moins 'gracieux
d'une bande de boudinés. Le café Berger

.était-il donc si éloigné, madame, que
vous n'ayez pu y aller abriter vo* char-
mes et y étaler voire beauté sous l'éclat
resplendissant élu lustre? On ne sait pins
être reine aujourd'hui !

*
**

Mai ie Bouvier se plaint d'avoir perdu
bon nombre de clients depuis qu'elle a.
pour collègues la belle Eugénie Sphinx
et Fanny la Gracieuse. 11 faut vous con-
soler, ma belle ! Aux petits des oiseaux,
Dieu donne la pâturé . . et vous auriez
mauvaise grâce, vous dont l'amabilité et
le bon cœur sont connus de tous, à vous
montrer jalouse du succès de vos amies.
II en reste assez pour vous.

**
-. Jeanne Confort se livre parfois à des
méprises que nous ne saurions admettre.
Il faut jouer franc jeu, Madame, et ne
pas attaquer l'ennemi par derrière. Nous
voulons bien taire pour cette fois votre
fraude, mais, si elle se reproduit, n,ous
parlerons. Vueillez vous tenir sur vos
gardes.

a
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Jeanne et Claudia out été vues mardi
soir chez Berthoud, en compagnie d 'An-
gèie Grain de Beauté. Ces trois biches
faisaient un tel vacarme qu'elles se sont i|
vues forcées de partir ; de là elles sont
allées finir de souper a l'Assommoir; où
elles ont été vues en compagnie de deux
jeunes gommeux.

Faites attention belle Angôle que votre
nabab ne s'en apperçoive pas. car il est
très sévère et surtout sans pitié.

«
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Le lendemain du premier de l'an une
ovation été faite par tout le personnel de
a brasserie Ladet à l'ex-voisin de Louise
Torrent. Cette dernière qui se trouvait à
a dite brasserie avec un de ses nombreux
lababs a contemplé impassible le tou-
rnant tableau — faisant hélas ! contre
nauvaise fortune bon cœur,

•
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Marie la Caladoise qui se faisait lancer !
lans notre ville par son amie Marie Ma- ]
;ossi a subitement disparu. Cette jeune s

. ûorizontale serait-elle allée dépouiller le
j portefeuille de son baron ?

Marie Candeur cette jeune mascotte
' à ce qu'elle prétend) est toujours entourée
' de nababs respectables qui veillent

sans doute sur sa virginité. Vous avez de
la chance. 0 Marie, d'être si bien gardée!

«
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Aline Confort se préoccupe fert de
l'allure mystérieuse de'la Bavarde^ car
elle voit que nous avons enfin découvert
le pot aux roses et le secret de ses petites
faveurs d'alcôve.

Pour lui montrer d'une façon palpable
et évidente que la bavarde n'ignore rien,
nems nous permettons d'annoncer que la
belle doit entrer sous peu aux Deux-
Passages.

Les' employés de ces magasins seront
charmés (nous l'espérons) d'avoir pour
compagne cette ex-hôhô. Eh! quoi, chère
Aline, le « petit cemmorce que vous exer-
cez » ne va. donc pas, puisque vous le
quittez pour un autre plus honnête, il
est vrai, mais peut-être moins lucratif?

#

La toute petite Camille, qui fût jadis
les délices des clients de la Flamande, a

j été vue samedi soir à l'Eden-Théâtre. La
belle, quittantle centre brumeux de Lyon,

• aurait-elle transporté ses pénates sur le
charmant plateau de la Croix-Rousse?

i *
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Enfin, enfin la plantureuse Lucie Ma-
telot, est parvenue, après mille vicissi-

i tudes, .à obtenir son certificat do bonnes
) vie et morts. Aussi, cette aimable serveuse

de bocks a-t-elle fait, dimanche dernier,
son entrée triomphale à la Taverne de
l'Est, h la grande joie de tous les clients.
Mieux vaut tard que jamais.

«» a

Rassurez-vous, mes amis, Jeane Mêle-
cass, n'a pas encore quitté la bonne ville

'de Lyon. Nous l'avons aperçue dimanche
soi>-,"rue de la République, au bras d'un
monsieur haut coté dans1 le monde des
assurances. Par un hasard providentiel,
cette digne émule de Jenny Bidel, pa-
raissait être en possession de toutes ses
facultés. Sans doute, les môlecass coû-
tent trop cher quand il faut se payer
soi-même.

»
0»

Vendredi, â la sortie du Casino, nous
avons remarqué Anna d'Arc et sa sœur,
en galante compagnie; Côsarine Myosotis
et Pomponnette Merluchon , toujours
aussi poudrée. Pomponnette n'était point
accompagnée. La foule nous a empêché
de reconnaître le bataillon de belles qui
s'étaient donné rendez-vous dans la co-
quette salle de la rue de la République.

•« •
Que m'importe la beaut», pourvu que

je plaise, disait un de ces derniers soirs,
la blonde sœur de Lucy (de l'Est) à un
de ses boudinés qui pous a rapporté ces
paroles. La beauté, enarmante hébô, est
un don que dame Nature n'octroye qu'à
certaines créatures privilégiées ; plaire
est un art, que beaucoup se piquent cle
posséder, mais que bien peu connaissent
à fond et vous êtes de ce petit nombre.

*
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Fanny Gracieuse, de la brasserie des
Jacobins, a une passion malheureuse
pour los bouquets de violettes. Chaque
fois qu'entre à la brasserie une de ces
nombreuses bouquetières ambulantes,
Fanny prie un client de lui acheter quel-
ques bououets de ces modestes fleurs. La
violette n'est-elle pns le symbole de l'hu-
milité ?

*

Enfonc.es Socrate, Platon, Aristote et
autres philosophes illustres de l'antiqui-
té. Dans l'après-midi de jeudi, Marie de
la brasserie Ampère, philosophait avec
un jeune client sur les conséquences dé-
sastreuses qui résulteraient de l'arrêté
préfectoral. Elle faisait preuve dans cette
discussion d'une grande sagacité et d'une
profondeur de vue que nous nou-^ atten-
dions guère a trouver chez cette serveuse
de bocks.

Nous ne voudrions pas contre-lire cette
aimable hébé, mais nous ne pouvons
nous empêcher de bénir- cet arrêté qui
nous, débarrasse à tout jamais de ces
femmes ignobles, Jenny Bidel, Maria la
Boulotte, Marie Gauthier, et autres né-
vrosées plus obscures, qui sont le déshon-
neur de la brasserie française.

m
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Fanny Bonbon et son inséparable amie
Rose , ne quittent plus l'Assommoir.
Quelle idée peut envahir le cerveau de
ces biches pour hanter aussi souvent co
lieu si bien dénommé par uu de nos
reporters (Le parc aux grues). 1

Cette qualification n'a rien d'exagéré,
nos lecteurs, qui pourraient en douter,
peuvent s'en convaincre facilement.

se
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Mathilde Bellecour avait arboré un su-
perbe costume sombre, mercredi dernier,
aux Côlestins. Il lui allait à merveille.
Peu de nos demi-mondaines s'y trouvaient
ce soir-là. Ida Ténor, dans un costume '
également sombre, complétait le camp
demi-mondain. Deux femmes, ce n'est
guère, en vérité; délaisseraient-elles les
Côlestins pour d'autres spectacles? Nous ,
ne le croyons pas. \

* i
• * a-

Aux Variétés il y a eu, pendant quelque i
temps, pénurie de bonnes, grâce à Par- 7
rêté de M. Massicault; enfin, l'on en a ]
trouvé quelques-unes dont nous nous !
occuperons prochainement. i

1
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A l'Opéra, Claudia a déserté la sacoche
et elle médite tristement sur. ce couplet :

A Lyon les filles de Brasserie
Menaient toutes joyeuse vie

Au premier abord,
Mais l'arrêt sur les bonnes manières
Les force à devenir Rosières

Au second rabord.

Difficile, pas vrai?

m
00

A la « Presse » Clotilde continue h
être le secrétaire des amours de Marie
Gratton la petitette. Quant à Maria la
Frisée, elle a juré la mort de nos 114
reporters.

Samedi, la Pompière a passé toute la
soirée, assise, sur un des bancs disposés
le long du couloir du cirque Rancy. Elle
paraissait en proie à une vive surexcita-
tion, et c'est en vain qu'à plusieurs re-
prises, ses amis ont cherché à la calmer.
Leurs efforts aboutissaient à un résultat
tout contraire. Quel chagrin, la belle,
pouvait ainsi assombrir votre front? car,
nous voulons croire qu'il ne s'agissait
pas d'une simple scène de jalousie.

** -*
Une intime de Franchie grande sœur

(comme on l'appelle maintenant), nous
annonce, en grande confidence, l'amitié
de cette gracieuse Hébé pour un enfant
de nos écoles qui serait, nous aussure-t-
on, l'objet de ses faveurs. Quelque con-
fiance que nous inspirera cette peu
eliscrêto amie, nous ne saurions ajouter
foi à ses dire, que nos renseignements
ne confirment point. Francine aurait-elle
des ennemies ?

*•
Valentine, la lioheuse, s'étonne de la

précision cle nos renseignements à son
égard. Nous croyions cependant l'avoir
habituée à nous mieux juger. Du reste,
la .belle enfant, faisant ses confidences a
qui veut bien les entendre, elle ne doit
pas trop s'étonner si. ses secrets sont mal
gardés.

« 0

Nos. dernières indiscrétions sur Marie
la Luxembourgeoise ont, paraît-il, donné
l'éveil à son nabab, et ce n'est qu'a
grand'peine qu'elle est parvenue à cal-
mer sa jalousie. Le pauvre homme a
pourtant recouvré SA tranquillité (car il
aime la belle! — l'imbécile?) « il a bu le
bouillon » disait de lui la capricieuse
hébé.

**
Bien nommée, Fanny la Gracieuse, des

Jacobins! Nous l'avons vue, l'autre jour,
rendre â un client, un service peut-être
hasardé, mais que son tact et son intelli-
gence lui avaient montré comme néces-
saire. Entre deux maux, on choisit tou-
jours le moindre. Quel dommage quo sa
gentillesse ait porté sur un lourdaud qui
ne l'a récompensée que par une gros-
sièreté.

Philomène qui passe ses rqirôes à la
brasserie Suisse, est au comble delà joie
elle a retrouvé son fils de Mars qu'elle
pleurait depuis longtemps, nous l'avons
rencontré dimanche dernier vers mi-
nuit,prenant avec son chéri, le chemin de
l'Assommoir, nous souhaitons . bonne
chance à ces deux tourtereaux.

Anna la blonde de la brasserie Suisse
va dit-on quitter la sacoche pour entrer
au couvent (pas au couvent de repentir)
celle-là n'aime pas la garance.

Décidément, la brasserie Bonnéroy
n'a pas de chance.

Cette semaine, les bonnes ont fait to-
talement défaut.

On ne sait à quoi a attribuer cotte sor-
tie. Serait-ce l'uniforme de ncs beaux
cuirassiers ou bien le fameux certifi-
cat?

m

Esther-, delà brasserie Bonhomme, n'a
pu obtenir son certificat de bonne vie et
mœurs. Elle raconte à qui veut l'enten-
dre qu'elle s'est vue de la part de l'auto-
rité compétente l'objet de cette faveur
parce qu'elle avait un amant attitré.
Mensonge. La vérité la voici : dame po-
lice aurait reçue sur le compte d'Esther
de nombreuses plaintes, émanant de cer-
taines mères de famille, dont la susdite
aurait d-bauchô les fils. Rappelez vous
certain étudiant en médecine, aujour-
d'hui docteur, qui'vvous gratifia de trois
ou quatre enfants... Révoquée de ses
fonctions, notre hébé passe tout son
temps à la brasserie Bonhomme, faisant
mille gracieusetés, parfois même des
bassesses, aux client;* de cet établisse-
ment et finissant toujours par leur ex-
torquer quelques consommations. Un
peu plus do pudeur, s'il vous plaît, ma-
dame, sinon nous ferions connaître à
votre nabab les tours que vous lui- avez
joués pendant son absence. — Ah ! si les
murs pouvaient parler... -,

*• »

Zozo, la populaire Zozo, est dans nos
murs, comme la « Bavarde » l'a annoncé
eudi dernier. S'il faut ajouter foi aux i
lires de cette nébuleuse, elle serait dé- i
marquée ici avec la ferme intention de l
'evôtir sacoche et tablier blanc. Zozo se (
lisposait à remplir les formalités nièces- (
aires pour décrocher ce fameux certifi- {
iat, qui menace de passer à l'état légen- \
[aire. Mais jetant un regard scrutateur i
ur son passé, elle comprit que, vu ses s
mtôcédents, dame police y mettrait son
eto. Aussi, se souciant sans doute fort ^
ieu.de retourner au beau pays d'Auver- s
?ae, notre belle parle d'aller chercher J
ortpne à Moulins, à la brasserie Tachet. c

dlez, charmante enfant, mais souvenez- ^
ous du proverbe : pierre qui roule n'a-
nasse pas mousse. ' r

' n s,
** „ _.

I MOUVEMENT D'HÉBÉS

Sophie l'infidèle, a quitté la brasâertë
Mulhouse pour les Saisons.

Lucie Matelot est rentrée & 1 Est t
Esther a quitté la brasserie Bonliommed
le certificat lui ayant été refuse.

Talôrie de la brasserie Bonhomme eï
Anna de la brasserie Flamande, sont en*
trôes a la Marseillaise ; Maria, sœufi
d'Anna, est entrée à la Perle. JoséphineJ
du Nouveau monde, est passée au Coci
noir.

Claudia a quitté l'Opéra pour les bras^
série Croiset-Paquet.

Marguerite, ex-hébô de la Presse, est
entrée à la brasserie de Mulhouse.

Marie la luxembourgeoise, a quitté la
brasserie de ce nom.

Joséphine la parisienne, est entrée à la
Marseillaise ; Ernestine do Suez est ^
Mulhouse.

Lucie de la Taverne-Lanterne, n'a pagj
obtenu son certificat.

Louise, ancienne Hébé à la brasseria
Bonhomme, est entrée à la brasserie clesS
Variétés. •— Lucciani.

--    — - <* — - "

- AVIS A NOS LECTIlilïS

Nous demandons des ComspôîH
dants dans toutes les villes de France
et de l'étranger, sans oublier les sta*
tions hivernales. Nous remettons %
chacun une carte donnant droit d'en-»
trée dans les théâtres, concerts» casi*
nos, fêtes, etc.

Toutes les correspondances doivent
être adressées à M. L. d'Asco, 60, fau-
bourg Saint-Martin, Paris-.

  -«' .. ...

Saïnt-Etïenne. — Elle n'est plus aborda-
ble vraiment, Jeanne la cicatrisée, depuis
qu'elle a un amour au cœur et sur la tête un»
psrruque blonde qui a coûté 80 l'r. — Oà pui-.
sez-vons belle Jeanne, tous ces fonds de ten->
dresse et cle finance, pour satisfaire aux exi-
gences de votre amoureux, de celles de votr»

I coiffeur ?... '
— La belle Marthe serveuse h ia Grand»

brasserie, souffre beaucoup de sa maigro poi-
trine, c'est pour cela qu'elle ne quitte pas sa
pèlerine de fourrure qui fait tant enrager les
petites amies !...

— Madeleine l'Absinthe va bion souvent
voir sa sœur Jenny la Rousse serveuse â la
Grande Brasserie : est-ce pour résoudre la
problème de la vocation subite de Jenny ou
pour y déguster son absinthe à l'abri dosu-e-«
gards de la faculté qui le lui a interdit : J'en»
ny la rousse n'a pas encore fait le choix du
couvent qui doit la recueillir, attendons.

— La catapultueuse Marguerite, serveuse à.
la Grande brasserie, n'a nul beso n de recou*
rir au coton et autres perfectionnements pou»
s'avantager. Ses formes accusées s'imposent
d'elles-mêmes à l'oeil nu. Un brave auver-»
g.-^at disait l'autre soir en recevant son boclt
des mains de. Marguerite: on vo.là une*
fouchtra qui doit bien manger la soupe aux
choux ! se trompait-il ?

— L'imposante Esther qui était morveuse &
la maison dorée, a quitté notre villa. Un da
ses fervents adorateurs l'ayant épousée, 1%
enmenôe à Marseille où notre brune déossa
va tenir avec la dignité et la grâce de maî-
tresse de maison, un hôtel où ne manqueront
pas de descendre les stéphanois ses amis: pouu
notre part, nous proposons d'aller faire Visites
à cette charmante imdarae Esther et nous fai-
sons des vœux sincères pour que le dieu Hy.,
men îa comblant de ses faveurs, lui fasse ou*
blier les neiges d'antan !

— On voit très peu la svelte Claudia ex-ser*
veuse à la maison dorée ; cette bonne hébô sa
retire dans son appartement, pour y préparé?
sa vengeance contre son ex -^protecteur ' qui
lui a préféré une biche Lyonnaise.

— Très souvent il est donné aux stôphanoia
Je plaisir de voir nos Lyonnaises demi-mon*
daines. Mardi c'était Je tour de la ba^onn»
Marie L..., qui s'est montrée dans uneloM des
l'Eden, très entourée ! elle pose toujours la
baronne, pour quels charmes ? on se le de-
mande ?

— Henriette Chaillou était à Saint-Et'onno
il y a quelques jours, nous l'avons vue au
théâtre, dans une toilette ravissante.

— Nelly l'anglaise va tous les samedis au
bal, se travestit en marchmdede fleurs vonel
ses bouquets au plus offrant, c'est une ma-
nière comme une autre de faire du commerce ;
Le jour elle vend ses charmes la nuit »eà
fleurs ! le tout est productif. Cette belle ne»
paraît pas, malgré cela, être à la hauteur ses
toilettes sont bien fanées ! quand donc ei'iiU
tera-t-elle ce manteau gris à pôleriae*

— Çlermont-Tonnerre était au bal'; mai»
n avait pu trouver un amoureux galaât ouï
lui paie la location d'un travesti. Les tenir o
sont bien durs pour cette hétaïre ; allons h«n«
modiste empoignez l'a.îgnillei se sera plus H
cratif et plus honorable que cet infect môthw
auquel vous vous livrez tous les jours

C'est mardi 8 c; -rrant qu'il nous a été donnci
à l'Eden-Concert d'entendre ce charma"!
couple Bruet et Rivière, dont les journaux
avaient annonce les uôbuts à Saint-Etienne

Cas excellents et inimitables artistes n'ont-
point été en dessous de la renommée qu'il*
ont conquise si brillamment dans toutes le«
villes où ils se sont fait entendre. Mme Ri
vière a été délicieusement ravissante dans S
chanson « Les Souris dansent » !... également
très gentille daus «la Poupéa articulée»?
Mme Rivière est une grande artiste doubléà
d'une charmante femme, se mot fort bien est-
excessivement gracieuse. , '

M. Bruet dans sa romance, les « Morvan
«aux » exécute un air de flûte ! c'est suavo
on dirait comme le murmure d'un ruisseau '
On cent dans ces deux artistes le talent réel
lui est îfehaussé par une diction très pure
un accent relevé; de frénétiques annlaudisse-I
ments ont témoigné de la valeur de ces grands
artistes. M. Bruet clans la chanson sus-nom-
née avait empoigné ^a auditoire! C'était
^aiment adorab^, je gage que plus d'une
)elle petits S'est pentie délicieusement émue;
m son de cette voix si' caressante ! un poûta
i dit quo'qre part « Le cœur est bientôt prig
[uand l'oreille est charmée ! » Attention nies
niguonnes, retenez, vo'ro enthousiasme, no la
aissez pas dépasser les larmes do la haute
onvenance : Mme Rivière est Jà et ello aussi
st charmante et peut défier tous les regards
rovocateuiv, car elle a plus que vous" toutgé
les mignonnes du talent de l'esprit une très
ive intelligence et une voix!.,, enchante-
essa 11! ello fait chaque soir une ample mois-
on de bravos. !
— Voua avea compris mes bichettes, Alice

'Iiêrôsa, Charlotte, audacieuse Nelly, imfcol
mte Elise, belle baronne, et vous toutes le"
aines du monde galant qui étiez présentes i
e'tte première représentation. '
-~ Ou nous annonce l'arrivée, dans nnt»v»

illo, du célèbre prestidifflt&te»ï WèrbJk 

mlnitoo- ? - T ^'U'nétisme. Nous fa
nuMiiui ^ v;vement et l'assurons à l'avance
^ notre cordiale réception. -—Un célibataire.



LA BAVARDE - .

Sainf-Stieime. — Lu Bavarde, journal .
dos indiscrétions, cherche et trouvera tou- '
jours, quoique cachô,sait la vie plus ou moins
Régulière de nos demi-mondaines, nous allons ..
chercher de le prouver. +
. Anna, la grande Anna, ex-serveuse au '

f
 ranci café neuf, pourrait-elle cacher sa vie,
ar elle est rentière iiar.s la basse classe, .

quoiquo se promenant d'un pavé à l'autre ce
trou ve pas pour cela de grands adorateass,
un instant nous avons pour elle oser un amour j
de dragon car la voyant ehaquo soir sur les
derrières de la caserne, sise àlaTerrase nous
ne pouvions croire que son métier soit hono-

rable, . ,, , .
Pourquoi do brune devenir Monda, sortez

votre fausso perruque, car vous savez le pro-
•'verbe : chassez la naturel, il revient au ga-
lop.

Maria, la petite Maria serait-elle en grand
 deuil de son souteneur, car chez elle tout est
nc-r; mais vous commencez le métier et pour

, vous le proverbe : petit à petit l'oiseau fait
: son nid.

Aiica la gelée. De retour de Paris ne seriez-
* vous que do passage chez nous, car si fré-

quemment à Lyon préféreriez.* vous ce dernier
lieu, il faudrait vous pardonner, le métier va
«i mal surtout le velonr votro grand ca-
price. , , ,

Maris Paule, femme charmante, adorable
créature, nos conpliments sur votre conduite

, rien à vous reprocher, mais prenez garde la
* Bavarde à un caprice pour vous.

Attendez mesdames, chacun son tour au-
jourd'hui vous, demain une autre.

Pomt-e&e-Vsyle. — Notre charmante pe-
' tite ville de Pont-de-Veyle est, parait-il, bien

àgrôHble pour |nos cascadeuses maconnaises,
crr souvent nous recevons la visite de celles

. ci. Citons entre toutes une grande blonde
mu.ee comme un manche à balai et une autre

' petite qui a le nez bien culotté. Ces deux belles
feraient beaucoup mieux de rester dans leur
pays que de venir l'aire leur embarras dans le
ûOtre, car nous commençons à les connaître. .

Un dégourdi de Pont-da-Veyle.

.- ' Glermonft-S'en-and. — Depuis que la
l brasserie du Bas-Rhin ert fermée, la majeure
partie de la jeunesse clermontoise so donne
rendez-vous à la Brasserie Desaix. Louise a ,
été très flattée dss éloges que M a adressés \
la « Bavarde »; aussi faisait-elle voir la .
journal à tons ses h'ibitués, le jour da pre-
mier cle l'An. — Jeanne Dent-de- Cheval a ,
l'air d'être en dèche. Que faire? Elle donne }
son adresse â toat le monde, mais personne
ne va la voir. Décidément elle est bien laide. \
Pourquoi cette courte apparition au Jardii j

- des Plantes, jeudi dernier, avec un manteau c
bleu et un chapeau de même nuance, mais :
(l'une mode douteuse. — Où allait donc, i
l'autre jour, la grassouillette Aimée, en pas- x
ganc devant le lycée avec un da ses adora- r

-teurs. .< *~.'"2\ c
Jeanne Tète-do-Smge va quelquefois à la c

Brasserie Desaix ; mais, je vous en prie, ne j
quittez pas votre manteau, car vous avez -

• l'air do réclamer une robe pour remplacer la £
'vôtre. Hein! quelle vadrouille vous avez .
-piquée avec Léonce. Quelques mauvaises' j
langues ont dit que vous étiez en jlèohe ! '

Rosalie Bonchon-de -Carafe sourit â tous =
ses adorateurs, mais f -it un choix parmi eux. |
Elle l'a déclaré hautement à la Brasserie e
lesaix. .» . r

La jeune artiste dos Variétés qui nous r
chante si bien : C'est un ébensile! devrait ^

. bien changer de gants. Les siens ont fait plus h
d'une campagne ; sinon tout Clermont se coti-
sera pour lui faire ce cadeau. A bon enten-
deur, salut. . d

• La grande Louise est toujours au Jardin u
des Plantes; elle a décidément passé au rôla s

-ile bonne d'enfant. — Kydi-Thou. <J
La chaste Amôlia avait quitté son domicile a

de ia rue de l'Hôtel-Dieu, pour aller habiter n
dans le quartier Saint-Abyre, mais la belle

•colombe est retournée dans sou ancien nid, a
rue de l'Hôtel-Dieu. Elle n'aime pas les pions v
du lycée, elle sait les remballer dignement.
Voyons, laissez-vous fléelur, votre nabab est q
donc terrible. Le bruit court que vous allez C
entrer dans le commerce; est-ce le bon. — ri
Eurêka. c

Clermoatferranda — Vue visite auto P(
Brasseries. &

Zozd, où est donc Zozo? demandant à tous
les échos d'alentour Zozo, nous échouons à la 0
«Brasserie Parvienne », mais comme une
brasserie quelque immens > qu'elle soit, sans n
« serveuses » n'est pas une bra- série, nous n
reprenons notre course vagabonde.

Zozo? mais elle est à Lyon. Ah! bien vrai. i(
•Eh biaa à nos collègues lyonnais de nous ren- J

geigner. . b
La brasserie « Desaix » nous ouvre les por-

tes de la Consolation, entrons. ,
Autrefois il y a longtemps de cela, et si l'on

èuewiit las chroniques de l'époque on était c
'servi par des charmantes soubrettes dont le
minois' fripon faisait faire maintes folies, mais *

- aujourd'hui... nous tomhons en entrant sur r
Jeanne plus caressante et plus laide que ja-
muis. Contraste frappant! c

Seule la blonde Louise est aimable. j
A propos, dit nous donc Louise, vous êtes j

très bien quand vous changez votre costume £
féminin pour celui d'un homme. Oh mais très
\ i 1P1 î î T

Clara dans ml coin, essaye uno réussite de \
cartes, et nous remarquons que sa tenue a :
gubie des transformations, elle est bien mise
depuis que... que... parfaitement.

Dans la rue un rire sonora sortant du « bar
français» nous fait retourner la tête et nous <

1 apercevons une plume rouge au dessus d'une
petite boulotte de femme; mai? une conver- 1
la-tion édifiante â nos cotés nous oblige à 1

uregser le pas.
A la « Taverne » nous nous reposerons. ;

Maïi? non! Deux Hébôs d'un sérieux épatant et
nous i oyons payer un litre de punch 10 fr.

Fuvon* mes frères, fuyons.
Franchie aussi est partie pour Lyon.

Don El Osso.

mheétre. — M. Desplace, notre directeur
vient de nous donner lo « Cœur et la main »,
le nouvel opéra-comique. De l'interprétation
ïien à dire, si ce n'est que tout a bien mar-
ehô M. Fabre, notre ténor a bien tenu son

. rolé, il a une voix très agréable un peu
. frôlé peut-être. M. Tailler, le baryton à bien

oué, il a mis beaucoup de Weût dans «a
chanson du casque au 2e acto où il s est fait

' tannele*. Quand à notre charmante Mme Le-
nriuce "elle a été tout simplement superbe
dans son rôle de princesse; sans une petite
defaTlance causée par sa timidité, au 1er c.cte,
tout le reste a bien marché, et elle a été .très
applaudie et rappelée plusieurs fois : M. Ce- .
ri-ê aussi a très bien marché ainsi que M.
Kozé oui s'était fait une tdto do vieux soudsrt
ïâussie. Mme Gauthier a très bies tenu son

rôle ello aussi. ,, „ . ^. '
Dimanche « Marceau » avec l'affaire \aura-

dieux, beaucoup de monde. ,
Variétés. — Cette salle si coquette et si

sentillé est toujours pleine d'un publie d'élite
nui vient entendre nos charmantes chanteu-
ses et admirer notre délicieux corps de ballet
«ni se compose de trois danseuse', toutes plus
folios les unes que les autres et d'un danseur
I* H o-jioni, le directeur, trois danseuses de
ÎV Sca°a de Milan, excusez du peu, comme di-
: M T-to de singe, du reste l'enseigne n'est
«» «s Pompeuse, car ces demoiselles possèdent
ïi r H talent encore rehaussé de leur bonne

"a-e <>t de lanr beauté. Nous possédons aussi
««£ nouvelle Chanteuse comique. Mlle Périne,
Se 9 ànûe et beiia femme avec une voix

i

toute mignonne, cela paraît drêle, mais c'est 1
la vérité. Tous nos complimenta sur son début
et sur son maiutien.

Mlle Bonue ost toujours charmante. Mlle
Dardelle nous est revécue, et ce n'était Pas
trop tôt, o'ett elle qu'une erreur typographi-
que nous a fait appeler Delville. A propos, la

1 charmante cousine de Zozo, Mlle Marguerite
, Bouto net est partie pour Lyon, espérons que

nous la reverrons à Clermont, ot le plus tôt
l possible S. V. P., elle ne veut pas laisser des

3 regrets trop longtemps.
Parlons un peu du demi-monde.
Savez-vous, ô admirateurs de tête de singe

I pourquoi cette nymptie, cette Hôbée en rup-

7 ture de tablier n'est plua rinceuse de books ?
J Apprenez doue si vous ne le savez pas, qu'elle
~ possède un petit bout de carton rectangulaire

avec son nom dessus ! Pro pudor,nous lui 01-
^ fririons bien pour ses ôtrennes un pantalon
,1 noir avec baudes rouges sur les coutures mais
- nous ne savons si elle accepterait!
L A propos, et moi qui n'ai pas donné mes

ôtrennes encore, réparons vite cet oubli.

7_ A Rosalie Pion Pion, une aiguille ot du filJ
~ aveo un morceau de pâte cle guimauve.
~ A Fernando, le coda cl-.-s bonnes manières,
,„ et la manière do se tenir on société.

A Jeanno dent de cheval, un oiseau de pa-
radis pour mettre sur sa tête.

1 A Zizon et à Clara un verre de mêlé cassis.

;e A Louùo un Pernot, Ainsi soit-il. By-ron.

a Anriilac. — Berthe, la helle et blonde
enfant, que va-t-elle faire tous les jours près

™ de la gare.
Augustine aime un militaire. Ce militaire

_ lui a promis le mariage : alors truites 1103

n félicitations. Mais si ce n'est pas pour le bon
5 motif, gare la Bavarde.

s Mœalïsïs.— La troupe du théâtre est assez
e bonne, mais de grâce Mlle Bons un peu moins
0 de pose; votre jeune sœur est bien plus na-
s turelle, vous gâtez votre voix à plaisir. Nous
v souhaitons la bienvenue à la taverne belg*,
9 mais elle réussira difficilement dan* notre
• ville. On souhaiterait on personnel un peu

plus choisi à la Rotonde (nous parions de's
chanteurs bien entendu), prenez note de ce

* désir M. le patron.
Marguerite L., habitant sur le. cours du

théâtre, a déserté nos murs, peu'saUslaite de
son cadeau de fin d'année. L'année dernière

! on apercevait souvent à la fenêtre une su-
perbe poupée et bientôt (-lisent les mauvaises
langues ben informées), on verra un poupon
véritable. N'est-ce pas, Mademoiselle-? Votre
respectable mère vo'<s a d'Utc mal ôduquôe,
pourtant elle la connaît dans les coins, la

' vieille. Maintenant ou voit errer seule sur
les cours la sœur aînée, navrée de l'infortniie
de sa cadette. Nous souhaitons votre prochain1

 retour, Marguerite. Céline, pas. trop décatie
encore, elle sort peu de chez elle : on désire-
rait voir plus souvent ses filles, surtout l'aî-
née, qui roucoule un peu partout en voyage i
avec son baau mk>et : la plus jeune a beau-
coup gagné en élégance depuis quelque temps. 1

I
Nous vous souhaitons toutes sortes de pros- j
pérités, mais un peu plus de prude-jce, on
connaît vos tours, bêles dames. Maria C, 1

\ qulqn ne voit plus se promener avec son amie 1
Annette M., taille peu élégante, pourquoi 1
gardîs-t-eîle sa petite? Peut-être que c'est 1
pour plaire à son jeune adolescent. Angèie, 1
à qui nous souhaitons un nouvel engagement; ]
elle voudrait bien retourner à la Rotonde, 1
mais on n'en veut pas. Pépita, pose énormé-
ment, voudrait la faire \ la vertu mais on l'a i
vue avec un beau militaire, suffît. — Le diable 1
boiteux. ]

Moulas. — Concert de la Rotonde. — Ma-
dame Flanvin est toujours co qu'il y a de
mieux, et il n'y a rien de trop encore. Je suis c

sûr qu'il serait difficile d'évaluer !e nombre (

de nababs à qui elle'a prodigué ses faveurs
depuis le peu de temps qu'elle est à Mou- (

lins. ,
C'est étonnant comme la manio dos j

antiquités est en vogue dans notre belle *
ville.

 (

Nous. avons assisté aux débuts da Persoa
que l'on appelait la, sabotière à Moutlaçoo.
C'est un bon reste comme artiste. Pour ÏÎ '
reste, c'est que lo tsmps à bien tort da mar-
cher si vite pour certaines personnes.

Jeanne n'est pas trop mal en scène, on lai '
reproche beaucoup de toujours être escortai
de^sa chienne. i

Le comique est bon il sat faire rira, .
on na perd pas son. temps à l'entendre.

Demi monde. — Nos horizontal -s 110 se ,
montrent plus guère quoique ce soit lo mo- '
ment où leurs congénères émigrent.

La belle C... avec la petite L... tiennent tou-
jours le bout do le corde.

Marie B... est toujours peu suivie quoique (
bonne fille dit-on.

Pauline est indignée contre la Bavarde 
(c'est ça qui m'embête).

- MlteForiehon est indignée elle parle de je-
cer du vitriol à la figure le ce pauvre corres-
pondant. Rajustez donc votre perruque la '
vieille et ne criez pas tant, parce que je pour-
rais crier davantage,

Aryôlle est toujours la poupée quo nous '
connaissons. De ses préférés m'ont assuré que (
le dessous n'était pa3 du tout en rapport avee ,
le dessus, ses amis devraient donc bien lui

' acheter du linge.
Quart de monde. — Le cirque Truszi est

parti, Marcelle va en faire une maladie, elle
1 en mourra paut-être, c'est ça qui serait dom-
' mage p~r exemple, mais pour les clients ni

pour Coco. — Co -donneux.

Montlaçom. — Décidément Eolalio est li-
j deie à son grand ami ; ou ne la voit sur la
s boulevard qu'à de rares intervalles ; cela ne
. no^s surprend guère :.il est si généreux, mais
1 aussi si jaloux !

Une simple question à Lucie : Où a lez-vous
donc presque tous les soirs sur la rouie de

t Paris, chère petite ? Ne serait-ce pas chez cer-
tain nabab qui, m'a-t-on dit, vous a donné
pour vos étranne.* une boîte de poudre do riz
et une de rouge, première qualité; objets
dont vous faites grande consommation, il est
vrai ; si cela est, je comprends que vous lui
rendiez visite au moins trois l'ois par'se-

! maine.
La petite bloe.- dînette, la camarade do la

i poupes paraît moins avec cette dernière ;
1 i vous avez raison, cbôra enfant, vous êtes as-
l I sez gentille pour vous passer d'un chaperon,
Z déjà trop connu ici,
f Un conseil, ^n passant : Louisette, soyez un

peu p' us séiieuse en ramas.-.acit vos sous. A
" bon entendeur, salut.— Une bavarde du l'eau

6 chaude.

s IteïîSMS©®" •— Echos denii mondain. —
s Pauvre Andréa? 11 y a un an environ, nous
- la voyons, le soir, sertir de chez elle; rerà'cn-
, ter avec son amant, ie boute ami de Cqurtaisj
't redescendre le boulevard Caroo't et aller preh-
n dre une lôeon de philosophie..., qui durait

jusqu'au lendomain matin.
1- Que les temps -sort ebangés... et surtout

les habitudes ! Depuis le départ de son « phi-
Si losophe » Andréa... est réduite à se prome-
ie ner seule...

« Vous avez l'air coquette cependant, osa-
st demoiselle, avec la belle paire d? sabots rou-
is ges qua vous êtes payée et qui laissent entre-
ir voir la forma do voti e pied mignon. Vous les
ie avez assez exhibés, dans vos promenades ma-
i- tiuales, vous en avez l'air mtisfaite...! et puis
st les sabots, c'est commode à poser, n'est-ce
ut pas ? Le commerce ne va donc pas cunme
ie vous l'entendez? Quittez sans retard ce cor-
isi sage gris blanc ; il y a trois ans que vous l'en-
.e, dossez; c'est assez, je suppose! Mettez à la
ix porte vos deux ou trois vadrouilleurs, ceux-là

i

ne sont pas à la hauteur.., et cherchez un
vieux lapin bien nippé. Votre, visage brun,
Aii'iréa, un peu fané, il est vrai, peut encore
capturer plus l'un cœur.

« La Bavarde » vous souhaite bonne chan-
 ce... dans vo< nouvelles entreprises,
t — « La Bavarde » conseille aussi à la pelite
» verte de consorver son pré ne <x Ntbah... Elle
) n'en retrouverait pas uu autre pareil, peut-
t être.. , Soyez sérieuse surtout, ma petite, ou
3 la « Bavarde ». — Mathieu.

Valence. — Il existe dans une certaine

e rue écaivôe de Valence, appelée rue des Eta-
blos, bien dénommée ; une maison sans appa-

^ rence, habitée par de 3 biches, qu'elles appol-

0 leui leur petit château, témoin de leur* orgies
ou escapades où ces impures se cachant. Pro-
bablement que lears nababs n'ont pas suffl-

" samment les moyens nécessaires pour les

g tenir plus convenablement, puisqu'ils veuleat
bien les mettre dans des mansardes ; 'c'est le

g cas de le dire, l'amour à vingt ans. Prochai-
nement nous reviendrons sur ces petites

j, biche*, qu'avec leurs toilettes tapageuses vont
nicher clans un grenier.

, I Célestiiif-) F., la comtesse au nez de travers
' se figurait qne son escapade à Rivo-de-Giet

allait rester inapperçu et qu'il n'en serait pas
parlé, aussi, pour lui démon' rer le contraire,
nous emp-essons-nous de lui fairo voir que

' uous n'ignorons rien d<s ce qui pout se passer
chez elle et que les indiscrétions do la Ba-

[e varcle pourront la pousser loin, et qu'on ne
|s la craint pas du tout malgré ses menaces fu-

ribondes.
,0 Côlestine, après avoir reçu de Rive-de-Gier,

3 u*e lettre de deux voyageurs, la convoquaot

n à y aller faire une partie de plaisir, et comme
ello no pouvait pas y aller seule, n'a rien en
«lo mieux à faire que d'aller chercher une de

z ses camarades, une Viennoise, en compagnie
s do qui oll' s'est rendue à sa partie carrée.

Comme il prend à Célestine, l'hystérie dss
s voyages, malg é qu'elle ait de grandes aiks
, et de grande* jambes, nous lui conseillons da
3 prendre une paire d'ôchasse pour lui allonger
i goii compas, afin qu'elle puisse traverser plus
j librement le département dos Landes, pour
i ne pas s'enfoncer dans la vase.

Pauline Viatïy, au lieu de tant faire le crâne
1 de de flafla, avec des toilettes tapageuses ot
i do prendre des chambres-salons d'un prix
> élevé, ferait bien mieux d'aller payer ses
. 44 francs de pension qu'elle doit dan» u» cer-
s tain restaurant de notre vide, depuis bientôt

trois aas qu'elle les doit; il paraît que ses
> affaires ne sont pas en raison de ses dépenses,

aussi' ferait-elle bien de se limiter et de payai-
ses dûs.

La grosse Gabri.ello, de !a rue Citadelle
avec ses yeux qui fabriquent la cire, ferait
bien mieux de sa tenir chsz ell**, derrière son
grillage pour attirer las jaunes petits serins
qui veulent bien se laisser apprivoiser et
plumer ensuite, mais pour se genre de travail
elle tarait bien da ne pas prendra tant de
poL-i verts et da so tenir sur sa porte avec
sa... bouche d'insolence, car dame police
pourrait bien la faire rentrer d'offleo.

Marie V,, la bonne à Célestine, la comtesse
au ne- de travers, ferait bien mieux, au lieu
de porter des to'lottes si tapageuses, u.i cor-
s;ig..- à longue taille rouge et dos bottines à
talons Louis XV, de se priver un peu pour
achète, au moins un-.- robe à sa fille, que des
p rsonnes charitables veulent bien lui élever
â Saint-Do àt.

Aurait-elle peur de la famine, qu'elle a
reliée ses relations avec les ouvriers de l'ad-
ministration. Elle devrait pourtant so rap-
peler qu'o..- lui a donné du doublé pour de l'or.

Marie V. pourrait-elle nous dire si c'est
avec des appointements cle 15 fr. par moi»,
qu'elle peut avoir uno chambre-salon en ville
et porter des toilettes avec des coiffures à la
cocotte, si ce n'est quo, comme ou peut h M
démontrer, ollo se fait de.s épingles.

La petite Philo, de l'allée des Platanes, a eu
le plaisir de recevoir de nouveau son amie,
la grande Marie, qui veut singer la gran ie

. dame et se paye un coiffeur.
Philo et Marie se plaignent que par ie temps

qu'il fait, les affaires no marchent pas, aussi
sont-elles obligées de se déplacer sou vent,

La grande blonde, de la place Saint-Jean,
n'a pas su conserver sa position, aussi, son
nabab, après lui avdr mis un œil au beurra
noir, lui rôtire-t-?l avec sa confiance, .son
amitié, et veut-il la laisser à ses propres
ressources, trouvant qu'elle est inebbstante et
ne répond pas as-ez â ses espérance* ot boutés.

La bonne qu'elle a prise, depuis peu, et
assez connue dans Valence, suit lss exemples
de sa patronne, aussi, la trouve-t-on souven 1,
cette colombe, à roucouler dans la cuisine
avec un jeune tourtereau.

Marie est peu dangereuse pour lo momest,
et comme il lui manque déjà beaucoup de
dea*s, nous nous' proposons de lui faire, arra-
cher le restant qui pomait être vonimeuse et
de lui acheter un râtelier.

Voilà le carnaval qui vient seulement de
commencer, et Blanche Desoaer calcule déjà
quel costume elle pourra "prendre au proeha n
bal masqué. Nous ne lui conseillons plus de
se mettre en maillot-,

La belle blonde, Eugôaie Bertrand, de la rue
Citacelie, siit très bien arranger les pigeons
après les avoir plumé, aussi voit-on qu'il
arrive souvent c ez elle, que ceux qui y veu-
lent aller roucouler, peuvent y aller aveo le

| gousset bien garni et le lendemain se trouver
: non couvert d'or, d'honneur et de gloire, mais

bien de Ckampagne et le gousset séché; tou-
jours d'après les fameux principes du serpe »t
da la Loire.

Ce qu'il y a de plus fort at ce qui eut le
> comble, c'est que quand ils ont l'air de faire la
> grimace et de se plaindre, elle a lo talent en-
1 core de leur en imposer et de leur faire donner

i'étrenno pour ws pauvres.
Alcindo? et Tasseur.

[ VesoaL — Nous demandons ;des corres-
. pondants pom ce te villo.

Où va doue chaque soir la petite Jeanne?

g Marie la bru' e rôde bin souveat auprès de
i la caser,-- 0. Son petit sous-olf-loi lait verser
j bien des larmes. —- Esop.

Saiut-Glaada. — Louise, Esther et Philo-
môue ont été la dupe da trois jaunes trouba-

1 dours. Nous raconterons cette affaire.
; La belle Cinq-sous s'occupe bian de la
" Bavarde. Chacun non teiu1 ; nous nous en
a . occuperons dans le prochain numô 0. La bell

Elise se maquillle trâç-j gare la Bavarde. Har-
n mi'-o va aller faire un second voy ge à N D.
* de Délivrance, — Turbulent.
u

 1__—,—__»__«_,»«^„—_»„„_ ,—

= AViS IMPORTANT iT^t
,. vrez ou avez reçu un coup de pied cle la gante
h Vénus, adressez vous au signer jeaadet,
7 pharmacien à Dijon, qui seul possède le secret

do vous guérir radicalement".

It ',..-'" <_ ^;
i-

Une Guérison do plus
« Depuis plusieurs années, je souffrais, de

i- douleurs de l'estomac avec vomïaseinents eon
33 sôcutifs, surtout après mes repas du soh\ J'a ;

1- môme eu quelquos attaques de congestions ce»
is lébrales.
ÎCJ « Depuis deux mois que je fais usage àeî
ie Pilules Suisses, je digère très bioa et j'ai mô-
fe- mo engraisse. JB suis donc heureux de vous
a- autoriser à annoncer ma guérison.
[a « L'Abbé LEBOUC,
[à « e'uapslain à l'hospice de Troarn (Calv.) >:

M. HERTZOG, ph., 28, r. de Gammont Paris, e
Pilules Suisses, 1 fr. 58 la boîte, envoi franco «

posta et dans les pharmacies. Exigez sur l'ôti- '
quette le timbre de l'Etat français, pour évi- j
teales contrefaçons. ,

1

CHARADES i

Mon premier est une grande ville belge,
Mon second est un des dérivés de bête,
Et par mon tout assemblé à jamais
J'ai le nom d'un grand orateur français.

Hébô, a Saint-Etienne.
 .*...,» .n

Solution de la charade «lu dernier numéro :
VOLTIGE.

Un diplôme est attribué à De Vinnequy à
Reims. Il est prié de nous i'airo connaître son
adresse.

1 ®nt trouve la solution :
' Maître Martineau à Lyon : Racliel Mignon à

Paris; Julia Sqnaro à Paris;' Eugénie Sphinx à
Lyon; Do Vinneciuy à Reims; Fernande et Mar-

. cuine, café de l'Univers ; ftrand-Gosier dit Boit-
1 sans-Soif à CMteauroux; deux amis de Madeleine

d'Upuit à Montluçon; La Chicane à Beauvais; Mes
1 fils s' teau fait l'S à Amiens; François les Baa

Bleus, à Amiens; l'amant do la grue du Commerce
' numéro 1; Emilie de la Taverne Alsacienne à
 | Tours; un rêveur à ChfUons-sur-Marae; Rastagnol

à Tarbes; le général et ses deux copains â Neau-
. , fies -Saint-Martin; L. Mélékass à Nancy; Augusta

j à Lunéville; un Jam-bon-eau à Biarritz; Barba-: pou à Amiens; un pic-en-tin de Compiègne; Zim-
Zim à Rouen; un veau baladeur à Saint-Jean-le-

1 , Bbsnc (Loiret) ; Troyes-Lys-Mœurs à Villeneuvo-
1 sur-Lot; un sous-oft'du H" à Lyon; A. Chopine

à Lyon; Sir Age àLyon; V. G. T. à Lyon; uu pore
C. Q. T. '1 Lyon; Bious l'amoureux à Lyoa; Yves

' Rogne à Lyon.
Un K. B. T. à Gisors: Hunindiscret àChalons ;

,1 Au plojé à Biarritz; t'Noz pis scié à Marmande;
. Lili. Laadeiu h Bordeaux; H6b» a Saint-Etienne;
un cêlibatairtt a Saint-Etienne ; Eurêka a Poi- [
tiers; Louise, brasserie du Rhin, a Poitiers; 1 !
K. Talent roux sillonné a Lyon; Fraise do veau
a l'huile a Paria ; Télé de bielle aux petits «i- i
gnons. •

PETITE «RÉMM1Ï \
 i
i

AVIS A NOS CORRESPONDANTS
Noits recommandons à ions nos correspon  1

dants d'être spirituels, de ne jamais nous 1
envoyer d'articles grossiers; de bannir toute -
expression scabreuse. 1

Nous mettrons impitoyablement au panier
toute lettre attaquant des personnes honnêtes j
et toides celles faisant des personnalités mas- j
culines. 1

Pour que les lettres soient insérées dans là £

numéro de la semaine, il faut qu'elles nous g
parviennent le lundi au plus lard. Nous d
prions nos correspondants de résumer le plus 1
possible. ï

Nous recevrons, en outre, les articles litté— t
raires traitant d'actualits et les poésies. n

\

L'écureuil, a Châteauroux, Merci, continuez. — *
Desearmes, a Rouen. Merci, continuez. — Sil- ^
vestre, a Rouen. Meroi, envoyez encore. — J. Pa- f
tenuse, a Lille. Merci, continuez. — Rastagnel, t!

à Tarbes.Merci, comptons sur vous. — Pissenlit, r '
a Coiuforn. Merci continuez. — Auguste, a Luné- n

ville,. Merci, comptons sur vous. Petit Pierre, a "
Lunéville. Merci continuez. — Gamiani, a Lyon. "
Merci continuez. — Domino, a. Poitiers. Merci, P
continuez la série. — Kydi-Thir, a Clermont. °

. C'est cela, très-bien, continuez. — Eurêka, a J
Clermont. Merci, continuez. —' Un lapin rose, a f
Clermont. Merci, continuez, — Krak, a Ville- ll
neuve. Merci, comptons sur vous. — tïeorges de ç
Ramel, a Cliâteauronx. Merci, continuez. —- Ba- !l,
sile, a Villeneuve. Ceci est un peu vieux, envo- Ci
yez autre chose. — Henri de Berg, a Angoulèmo. c^
Très juste, merci, comptons sur vous. — Juf, a *
Châteauroux. Msrni, P"^-hii ; '- "•»"*'•" Mtaasa H
de Sugni, a Charleviile. Avons pas reçu, voulez- "
vous donner adresse pour vous écrire. — . Bre- J

douille, a Villeneuve. Merci, continuez. — U. V., lJ
a Lyon. Merci, publierons. — Cascarino, a Sens. n

Fort bien, comptons sur vous. — XX-, à Sens, g
Merci, continuez. — Sincère, a Agen. Merci, L
comptons sur vous. — D'Aramon, a Limoges, "
prochain muméro — Diucat, a Limoges, prochain P
numéro. — Veuve Duvet, a Limoges.. Demandons •'"
pas mieux de ne pas parler de vous. Nous par- e
Ions d'une femme dont la vio est publique, il est T
probable que ee n'est pas vous, Examinerons. — G
Poêle a frire, a Limogo»; prochain numéro. — B
G. V. C, àLimoges, prochain numéro. — Henri, rÇ
Limoges. Prochain numéro. — Jules Dartagnan, 1
Limoges. Prochain numéro. — A. K. K. prochain J
naméro. — Durandel, a ©rléans. Meroi, continuez. Jj
H. de Terres, a Toulon. Très bien, M«rci, conti- C
nuez. —; Alihothas, a Beziers. Merci, continuez, J!
faites plus long. — Lo fils Ique, a Villeneuve. '•
Merci, comptons sur vous. •— Ki-Kou, a Char- P
très. Merci, continuez. — Marie, a Angoulôme. n
Merci, comptons sur vous. Entendu. — Un Bit- L
fin, a Angoulème." Merci, continuez. — Un ami, C
a Angoulème. Merci, continua». — Thésauroch, B
a Angoulème. Merci, envoyez encore. — Ceteu, B
a Angoulème. Fort bien, prochain numéro, car a
devons terminer silhouette Léa. — Voix Claire, a a
Angoulôme, prochain numéro. — Guguste, a An- t'
gouième, prochain numéro. — Veritas, a Angou- ti
lôme, prochain numéro. — Rudit. a Angoulème, a
prochain numéro. — J'ouvre t'Gjli!, a Angoulème. fi
Prochaia numéro. — As d8 Pique, a Angoulème. v
Prochain numéro. — M. J., a Angoulème. Pro- n
chain numéro. — Jules Brach, Angoulème- Pro- n
çhain numéro. — Arthur, Angoulôme. Prochain ï

' numéro. •— G. B., Angoulème Prochain numéro, j*
— Trompa les toutes. Prochain numéro. — Bala- î-
dèche, Angoulôme. Prochain numéro. — Léon, a
Angoulème. Merci, continuez. — On y vas, a An- C

Eouième. Prochain numéro. — Lady Stingen, a ti
imoges. Très-bien, comptons sur vous. —Ara- E

mis, a Limoges. Merci, continuez. — Toc-Toc, a ï
Limoges. Merci, contiuuez. — Mi-s Tayre, a Li- ^
moges. Merci, continuez. — Un pez en l'air, a F
Remiremont. Merci, continuez. •*- Vertus, a P
Douai. Merci, envoyez encore.— C. Untel, a Me- F
ziôres, Merci, comptons sur vous chaque se- î
maine. — Dans l'Œil, a Paris. Merci, continuez. *
— Meletout, a Paris. Merci, continuez. — Un I
MouChero*,aSaIon, Merci, continuez.— Caglios- ,ï
tro, a Salon. Merci, continuez-nous collabora- >"
tion. — Papillon bleu, a Salon. Merci, envoyez ^
encore. — L'indomotablo, a Salon. Merci, conti- i
nuez. — Follette, aux Myosotis, a Bergerac. Pre- s
naz chaque semaine chez le vendeur. Merci pour 1
journal, c'est de la réclame, discrétion absolue. I
Continuez, merci. — L'ami Grégoire, a Rouen, i
Merci, prockain numéro. — Etienne, a Port-Ste- 1
Marie. Merci, prochain numéro. — Vois tout, a (
Tours. Acceptons avec plaisir. — Ratapoil, a -
Saumur. Merci, continuez. — Œil Sincère, a AnT ^
gar?. Merci, continuez. — Bombardés, a Caen. 1
Merci, continuez. — Sontauré, a Rouen. Merci, 1
envoyez encore. — Un indigène du Bagey. Oui, )
envoyez. — Mathieu, a Montluçon. Merci, conti- 1
nuez.— Un Ziekq lillois. Seconde partie trop 1
scabreuse. — Bartholo, a Bergerac. Très-bien, 1
merci, continuez. ~ E. Q. Reuîl, a Auch. Merci, '
comptons sur vous, rien d'extérieur. — iasceur <

Ingue, a Auch. Pouvons pas insérer cela. — E.  '
Zâp, a Auch, Merci, continuez. — L. A. B. Casse,
a Paris. Merci, continuez. — Balandreau. a Com-
merey, Merci, continuez — Labaa-Auuout, a

, Epernay. Merci, prochain numéroi — Albert, a
; Agen. Merci, continuez. — jion Pedro, a Péris,

Merci, continuez.
Un bavard a Angoulèmo. Merci, continuez,

ceci peu intéressant. — Gaspard de la Campine,
— a Bruxelles. Merci, comptons sur vous. — verre

Mouth, a Montauban. Merci, continuez. — Un
célibataire, a St-Etienne. Merci, continuez. —
A. C, a Agen. Merci, comptons sur vous. — El
Garlito, a Paris. Acceptons avec plaisir. — Fouine

' a Ay. Merci, continua. — Ta-Kin, a Mende.
; Merci, comptons sur TQUS, — Le "grand duc, a
1 Condom. Prochain numéro. — Un nain partial, a
• Tours. Merci, comptons sur vous, continuez ré-

gutjtôrome»t. -r- Airnôsae, a Orléans." Fort bien,
j continuez, ne communiquons pas. — François, a
. St- Quentin. Merci, mais parlez-nous «les demi-

mondaiues. — Cœur do bronze, a Compiègne.
3 Très bien, comptons sur vous, — Voitout, a Vil- f

leneuve. Merci, prochain numéro. — G. du Mor- 1
t'sr, a Bordeaux. Très bien, comptons toujours J

> sur vous. — H. Bruneau, a Bords.au?. MSrci, J

envoyez chaque semaine. — Senard Bobb, a Bor-
deaux. Trop long sur une seule pe»sonne. Il
nous faut de petits échos sur les demi-mondaine.
100 sous 0 aSt-Jean d'Angely. Merci, prochain
numéro. — Hebé,a St-Etienne. Merci, continuez,
n'écrivez pas au verso. — Jemme Leponcho, a
Chaumont. Très bien, comptons sur vous, n'é-
crivez pas au verso, aucun bon n'était joint.
MaîS envoyons quand même. — Lekchote, a
Chaumont. Confinez chaque semaine. — Furet, a
Troyos. Merci, comptons sur vous. — E. de
Kummel, a Carcassonne. Merci, comptons sur
vous. — Satyre, a Augouleme. Merci, prochain
numéro. — Marc, a Caen. Merci, continuez. —
Paul Bardo, a Nimos. Merci, comptons sur vous.
— P'Ut Gosse, a Paris. Merci, continuez. — Lor-
gne Grue, a Paris. Merci, continuez. — Coucou,
a Avignon. Vous serions obligés d'accepter cor-
respondance pour votre ville, car les correspen-

: dants actuels s'en occupent peu. — SchaJiorougej
k Lyon. Merci, continuez. — Suzarf, a Lyon.
Merci, envoyez encore. — J. B. V. 2 a Douai.

l Acceptons avec plaisir. — Mes fils, a Condom.
1 Merci, continuez. — D. 0. Rémi, a Condom,

Merci, prochain numéro. — Dartagnaa, a Vdl«-
neuve. Merci, prochain numéro. — Trouilleteut,
a ttaillon. Merci, continuez. — Quidam, a Elbeuf,

. Vous remercions, mais Bavarde s'y vend. — Un
taon qui noie, à Nancy. Fort bi«D, parle»: dea
demi-mondaines, et continuez-nous collakara-
tion. — Un dégourdi de Pont de Veyle. Merci,

, continuez. — L'œil a tout. Avez omis de quelle
\ ville est cotte silhouette, — Débutant, a COJUIOS!
j prochain numéro.

! Un Pot ta sœur a Boâuvais. Préférons en prose.
— Tirelesmoi, a Beauvais. Merci, continuez cha-1 quo semaine. — Deuzirab et Cile, a Baauvais.
Merci, continuez. — André, a Villeneuve. Merci,
continuez. — Piouit, a Rouen. Merci, continuez.
— Descarmes, a Rouen. Merci, envoyez emeore.
— Œil de Lynx, a St-Etienne. Merci, piochain
numéro. — Un limier, a St-Etienne, prochain

\ numéro. — Ebênc Trovata, a Rouen, prochain
a Rouen^ prochain numéro. — Absinthe, a Vil-
leneuve, prochain numéro. — Georges Toutrois,
a Rouen. Merci, continuez. — Le Comité a Ver-
non. Merci, comptons sur vous. — Le Faucon a
Vernon. Merci, continuez. — Chauve Souris, a
Veruon. Merci, envoyez encore. — UnMouchard,
a Vernon. Merci, continuez. — Elitneged, n Ver-
non. Merci, continuez. — Pisseubois, a Nérac.
Merci, mais désirons avant savoir si ce directeur
accorde les entrées. — Un trimardeur, a Nérac.
Merci, prochain numéro. — Capitaine. Neme, a
Nantes. Ceci est scabreux, envoyeu échos — Cra-
vache, a Bourges. — Merci, continuez. — Bibi la
Vertu, a Roubaix. Merci, continuez. -— Albéric
1er, a Nérac. Merci, continuez. — Un Mézinai, a
Nérac. Prochain numéro. — Bavard, a Paris.
Merci, continuez. — Poivre et Sel, a Marmande.
Merci, comptons sur vous. — Arthur, a Rouen.
Fort bien, Mais trop copie, prochain naméro. —
Léonard, a Rouen. Evitez personnalité masculi-
nes. — Un flâneur, a Ronen. Merci, prochain nu-
méro. — Jeanne Hun, a Rouen. Merci, continuez.
— Un éprouvé à Rouen. Insérerons, mais évitez
personnalités masculines. Ignotus, a Rouen,
Merci, continuez. — Cliwles L., a Rouen. Merci,
comptons sur vous. — Edgard d'Héricy, a Paris.
Merci, publierons. — Georges Toutrois, a Rouen.
Merci, comptons sur vous. —Un chasseur biar-
rot, a Biarritz. Merci, continuez. —"tÈil de Lynx,
a Lille. Très bien, merci, continuez. -- ©u.stsve
a Deuai. Acceptons ave« plaisir. - Antoinette 0:
a Rouen, merci, comptons sur vous. — pe Gar-
dénia, a Libourne. Merci, comptons sur vous. —
R. B.- K.. a Caudebec. Merci, continuez. — La
B\>uine, a Lille, prochain numéro. — Raoul, a
Lille, Trop long, — Serge, a Lille, prochain nu-j
méro. — Lovoiace 2 a Lille, merci, continuez. —™
Vert mi selle, a Lille, mer*, continuez. — Le
Lynx, a Lille, merci, continuez. —De Potte d'Oie
a Narbonne, merci, continuez. — Porthos, a
Narbonne, merci, continuez— Don El Os*o, a
Riom merci, continuez sur 2 villes. — Un spec-
tateur, a Clesmont. Soignez expressions et insé-
rerons. — Bj^Ron. a Clermont, merci, continuez,
mais donnez la plus grande place à la partie
mondaine. — Sir Chartes, à Tarbes. ExpresEions
trop crues, renvoyez. — Eryx, a Tarbes. Ne vous
préoccupez pas de ces attaques, saurons nons
défendre si on dépasse la mesure. — Garance, ô
Tarbes, merci, centinuez. —"LiK. 0. P., a Tac-
hes, merci, prochain numéro. — Castor et Pol^
lux, a La Fère, merc-., prochain numéro. — Bel
Amoz, a Poitiers. Pas de personnalités mascu-
lines. — Masque d'Airain, a Tarbes, merci, pro-
chain numéro. — Rédaction du Havre, merci
comptons sur vous. — Ch»t de Perse, a Vernon!
Trop tard, prochain numéro. Gaston, a Amiens,
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Trop tard, prochain numéro. — Arch-Bitt, a Or-
léans, merci, continuez. — Un connaisseur au
Havre. Très bien, merci; continuez, n'écrivez pas
au verso, envoyez chaque semaine. — MllePaes«
Partout, au Havre. Passez retirer lettre 39, rua
d'Oriéstiis. — Un-dassant au Havre. Ne faisons
pas de personnalités masculines. - Le Sphinx,
M Bergerac. Trop tard, prochain numéro. — Mail
et Dick Sion, a Reims. Fiàtes-nous connaître
votre nom. — Chutt, a laRoahe-sur-Yon. Merci,
continués!, — A. B. C, a Montargis. Meroi, conti-
nuez. — Laminoir, a Marmande. Trop tard, pro-
chain numéro. —Une belle de -uit, a Commerce.
Trop tard, prochain numéro. — J. M. a Taries.
Trop tard, prochain numéro. — Cyprès, aAngon-
lème. prochain numéro. — Un gommeux, a
Clermont. Trop tard, prochain numéro.— Chris-
tisny, a Reims, merci, comptons sur TOUS. —
Un Corn.urt, a Reims. Continuez, mais changez
pseuduiiyme. -r- Pontis, a Reims. Merci, conti-
nuez. — Joseph, a Reims. Merci, oontinuois. —
Un nain pitoyable, a Reims. Merci, continuez. —
Cadisi, a Reims. Merci, continuez. — G. z* 8, a
Reims. Merci, continuez. — J. Devalence, a
Epernay. Pas bien compréhensible.— Silhouette,
a Epernay. Merci, continuez, mais n'écrivez pas
au verso. — Canîé Léon, a Epernay. Merci, eon
tinuez. — Vent de ville, a Epernay, Merci, cea-
tinuez, n'écrivez pas au verso. —Le bien aimé
a Epernay. Me.-ci, continuez. — Lord Tee, a
Epenuy. Merci, continuez, n'écrivez p&s au
verso. — Une bavarde, a Epernay. Merci, conti-
nuez. — Cvoqûenos, a Epernay. Merci, conti-
nuez, n'écrivez pas a>.i verso —"Un amateur, a
Kpern y. Soignez expressions. — La Duchesse,
a Pans. Merci, continuez. » Volige, a Chalotis.
liera continuez. —.S. P. K., a Châlons Merci,
envoyez encore'. — Fiuo Lame, a Chûlons. Merci,
continuez, — Kosiki, a Châlons. Très M-sn, con-
tinuez. — Mimi, a Châlons. Merci, continuez. —
Huamdiseret, a Châlons. Merci, continuez. —
François, a Châlons, prochain numéro. — L. A.
V. a Châlons, prochain numéro. — X. a Châlons
prochain numéro. — Un Kroumir, a Châlons,
prochain numéro. — Vas y voir, a Chaloos
prochaia numéro. — Devine QJU, a Châlons
prochain numéro. — Oocalis et Cie, a Elbeuf
Merci, comptons sur vous. — Un Merlan frais, à
Blbeif. Merci, continuez. — I Voitclair, Eifc&rf
proenain numéro. — Coco Elbeuf, prochain nu-
méro. - 1 Amour a Elbeuf, prochain numéro.'—
\arouillat, Elbeuf, prochain numéro. — Don
Ped.-e, Elbeuf, intéressant, mais soignez expres-
sion. — Btosemotrty, a Caudebec. Pas de person-
nalités m os culmes. — Pot-Bouille, a Eoernav
prochain numéro.- Picador, a Epernay, prochain
numéro. — Labas au bout a Epernay! prochain
numéro. — Furet, a Epernay. Merci, continuez —
Georges (Jïngouville, fo Havre, prochain numéro.
-m BatinsQt, a Gajllon, prochain numéro — Un
vôlocipédisi.e a Dax, prochain numéro. — Jean
Pleur, [a Epernay, prochain numéro. — L'éclal-
reur, a Dax, prochain numéro.— Jup, a Château-
roux, prochain numéro. — Le Renard, a Châ-
teauroux. Merci, continuez. —Lan, a Pau Merci
comptons sur vous. — Couche tout nu, Ëpemav
Prochain numéro. — Blondinette, a E-pcrn-w
Merci, continuez, prochain numéro. — Indis-
cret, aEpornay. Merci, prochain numéro. — La
Fleur a Epernay, prochain numéro. — Kgosum,
a, Pau, prochain numéro. — R. Nest, a Brest.
Merci, continuez-nous collaboration. — Prince
Ousloa a Agen, prochain numéro. — Tom-Hart

, a Grandville. Merci, envoyez en prose, ou trtrs
court en vers. 1 Creux V. a Condom, prochain
numéro, — Fi-Asco, a Anvers. Merci, continuez
envois chaque semaine. — L'Indiscrétion a Lyon.

, Moici, commuez. — Kifourson, a Besançoa,
: prochain numéro. — Alcindor et Tasseur, a Va-
L Ience. Merci, comptons sur vous. — La Pensée a
- Amiens. Envoyez autre chose. — François les
l bas bleus, a Amiens. Très-bien, comptons sur
> vous, mais évitez expressions scabreuses, second
. artic.e ne peut-être inséré. — Rossignol, a
i Amiens. Merci continuez. — Mes fils a Amiens.
1 Merci, mais n'écrivez pas au verso. — Laurent 17
- Merci, mais n'écrivoz pas au verso. — Guibollati
, a La Fêre. Merci, continuez. — Alixe Tsark a h'
1 Fêre. Merci, continuez. — Vois Tout n Ûa Fère
- Merci, continuez. — Léon Sesard, a' la Fère
. Merci, continuez. — Vois JuVce, a la Fère. Merci
- continuez. — Marquis de la Croupière, a la Fère
- Merci, continuez. — Enègue a la Fère. Soigne!
3 j expressions. —.1 E. 2d'Etain, a Reims. Trop tan
, J prochain numéro. — Le Çyciopd, a Montpellier

comptons sur vous. — L. Couery, a Lyon. Me™
continuez. — Grenadine, a Reims, prochain n?'!
méro. — Jean Parlsret, a Reims, prochain nni
méro. —Un bock a Reims, prochain numéro I
IMebrasdo, a Reims, prochain numéro. _ ',?
Bavard-roi, a Reims. Merci, continuez. _ TI„'
Maxotte, a Reims, prochain numéro. — Eli0 M.,4
sendois, a iteims, prochain numéro. — 1 fç M'I
américain, a Roims, proehain numéro. _ ?>"|
espiou a Vernon. prochain numéro. — Radeau i
Vernon, proehain numéro. — Brutus, a Bavon»

- Merci, continuez. — Séjambe a St-ciJ^'
Merci, continuez. — Un mari turbulent a. St-Clanf'

. Merci, continuez. — Quidam, a Elbeuf. M.,
continuez. — Georges de St-Marc, a Chatoll

. rault. Meroi, comptons sur vous. — Chram t
Taleski, a Périgueux,  merci, continuez. _. p '
bert lo Diable, a Périgueux. Merci, comptons?
vous. — Chariot, a Roubùx. Merci, prochain R!

, méro. — Clasque Moll, a Perpignan. Merci on?
tinuaz. — Raminagrobis, a Gisors. Morci èonr
n»<3z. — Mimi Pinson, a Montauban. Merci al,
tinuea. — Un canard a Marmande, très '$&

. comptons sur rou- . — Colibri, a Lyon. £

. contiauez. — Alteutka, a Parts. Merci comwT
, sur vous. —Le Diable boiteux a Moulins Mnw

co»tinuez, mais envoyez a Paris. — Jean de l'S
! a Kariat. Merci, continuez. — Un lonstk>
1 Bia«aiisj. Merci, oontinaez. — Berthe & Babil»

l>»nnez-nous adresse. — Albert, a Paris. MBP
continuez. — Q. Rieux, a Bruxelles. Accent!»

1 ave« plaisir, donnez adresse. — Auguste a fS
! i-itz. Merci, proehain numéro. — Fortemnoim

a Poitiers. — Ch. Erchez, a Amiens, eoiitirnw»
mais n'écrivez pas au verso. — Po-Lichin ellfl à
Bruxalles. Soignez expressions et insérerons

Pénombre, à Alais. Merci, comptons sur v'cm
mais envoyez un jour plus tôt. — Un bavard J
Epern»y. Prochain numéro. — Henri, â PaVi*
Trop tard, prochain numéro. — Patte de Mei „
ft Limoges. Prochain naméro. — Oculi, a Tarhra'
Prochain numéro. — Cà y est, Anjou),!»!:
Proehain numéro. - Il a l'Œuf, AngouiêZ
Prochain numéro. — Toutou, â An/roul/w'
Prochain numéro. — Rabajoie. Avez omis d>intf;
quer la ville. m~


